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Pour, faire connoître les Auteurs qui 
ont écrit avec quelque fuccès en proie 
au quinzième liccle , Sc qui ont pu pro- 
curer aux Dames & aux gens du monde 
de ce temps-là des leélures utiles 6c agréa- 
bles , nous croyons devoir fuivre la meme 
méthode que nous avons déjà employée 
dans l’examen des Livres du liecle précé- 
dent. Ainfi, nous donnerons des exemples 
du langage 6c du ftyle de ces anciens Ecri- 
vains, en nous attachant d’abord aux Livres 
de dévotion , enfuitc à ceux de Science 6c 
de Littérature, 6c enfin aux Hilloriens. 

Il y a toujours un certain nombre 
de Dames dévotes, qui fe contentent 
Tome V, A 


livirfs 

quinzicmt 

<uclc. 
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t Delalecture 
de tout ce qui peut entretenir en elles 
refprit de piété ôc la finccrc dévotion 
dont elles font pénétrées : mais celles qui 
font plus difficiles dans le choix des Li- 
vres de dévotion , trouvent avec rai- 
fon'que les bons Livres de piété écrits 
en François au quinzième liccle étoient 
en petit nombre. On fc fit encore pen- 
dant tout ce fiecle un fcrupulc de tra- 
duire la Bible en entier ; on fe contenta 
de copier les anciennes Hiftoircs du 
Vieux Sc du Nouveau Teftament , qui 
ayoient été rédigées en François-Roman 
par Pierre Dcfmoulin & Raoul de Prefle. 
Pierre Ferget , Auguftin de Lyon , fit 
imprimer à la fin de ce fiecle ces an- 
ciennes Hiftoires faintes , apfès les avoir 
un peu corrigées. On traduifit aufiî le 
grand Chrifli , ou la Vie de Jéfus- 
Chrift , écrite en Latin par Ludolphe , 
Chartreux Allemand ; ôc on ne s’ap- 
perçut pas qu’il y avoir quelques fables,^ 
ik; un afiTez grand nombre de ridiculités 
dans cet Ouvrage , dont l’objet étoit fi 
facré , ôc le fond tiré du Nouveau Tef- 
tament. 

Onn’ofoit pas plus traduire la Liturgie 
' en entier que l’Ecriture Sainte ; & les 
Livres de prières en François ne conte- 
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DES Livres François. 3, 
hoienc que des oralfons toujours plates 
& ridicules , la dévotion des vrais Catho- 
liques n’ayant point encore été éclairée 
par les foins que prirent à cet égard les 
Prélats les Docteurs de l’Eglife Ro- 
maine , pour éviter ce qu’il y avoit de 
bien fondé dans les reproches des Héré- 
tiques. Quelques mauvaifes traductions 
des SS. Peres ne pouvoient fe faire lir? 
avec plaifir. Il n’y avoit encore aucun 
Sermon imprimé en François ; & nous 
doutons qu'il y en eût de manuferits en 
éette Langue , qui fc foient débités avant 
que l’imprelîîon fût commune ; les plus 
anciens Ouvrages des Prédicateurs Fran- 
çois que nous connoiÛîons , qui font ceux 
de Michel Menot, Cordelier, d’Olivier 
Maillard ^ du meme Ordre , étant écrits 
pour la plus grande partie en Latin. Ce 
' Latin ell h la vérité mêlé de beaucoup 
de mots François ; mais il n’y a pas d’ap- 
parence que les Dames prilTent la peine 
de fe le faire expliquer. Au relie , ils ne 
font rem.arqüables que par les ridiculités, 
on peut même dire les impertinences ^ 
dont ils font remplis : c’dl ce qui les 
fait conferver dans les bibliothèques, des 
curieux. L’ignorance du lîeclc étoit peut- 
être caufe que ces Sermons ne fcandali- 

' A ij 
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4 Delà LECTURE 

foient pas beaucoup de gens ; mais ils ne 
pouvoienc ni amufcr ni édifier ceux qui 
avoicnc l’efprit bien fait dans l’un & dans 
semons l’autre fexe. Au refte , Maillard doit être 
certainement mis au nombre des Auteurs 
du quinzième fiecle , car il vivoit fous 
Louis XI ; & l’on cite une réponfe hardie 
qu’il fit à ce Prince. Le Cordelier s’étant 
avifé de lâcher dans Tes Sermons des traits 
que l’on pouvoit appliquer au Roi même, 
le Monarque irrité fit dire au Prédicateur 
qu’il le feroit noyer. Le Roi efi le maître^ 
répondit le Moine, mais dites-lui que je 
ferai plutôt en Paradis par eau , quil n*y 
arrivera avec fes chevaux de pofle. ( Il faut 
remarquer que c’eft Louis XI qui a in- 
venté la polie ; oC qui, le premier, a fait 
difpofcrdes relais de chevaux de diftance 
en diitance. ) Apparemment que cette ré- 
ponfe ferme & piquante pkit'au Monar- 
que , car il laifl'a Maillard prêcher tant 
qu’il voulut & tout ce qu’il voulut. 

' Nous voyons dans fes Sermons imprimés, 

qu’il hafarde des choies fort extraordi- 
naires : cependant il jouit de la plus grande 
. eftime , & fut ConfelTeur de Charles VIH, 
fils^ fuccefî'cur de Louis XI .Nous avons 
de Maillard un Livre tout entier en Fran- 
çois; mais ce n’eft alTurément pas une 

3 ' 
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DES Livres François. f 

lecture de Dames. Il eft intitulé Exem- 
plaire de Confellion ; c’eft un examen de 
tous les péchés que peuvent commettre 
les perfonnes de tout fexc j de tout âge, 

& de tous états. On y reconnoît h bien 
l’Auteur des Sermons , qu’on ne pourroic 
'être curieux de lire aujourd’hui cet Ou- 
vrage que dans des intentions qui ne fe- 
roient point du tout édifiantes. 

J’ai un grand nombre de manuferits 
d’Ouvrages pieux , myftiques &c afeéti- 
ques ; quelques-uns même font ornés de 
belles miniatures , entre autres, les QSuvres Œu»r« dt 
de Gabrielle de Bourbon , époufe de Bourbon, 
Louis, Seieneur delà Trémouillc, Amiral “T* 
de r rance en i486 ; mais je ne crois pas 
qu’aucun de ces Ouvrages foit agréable à ' 

lire. Le précieux & excellent Livre de 
l’Imitation de Jéfus-Chrift n’a été traduit 


que dans le fiecle fuivant ; ai n fi je ne 
m’arrêterai que fur deux feuls Ouvrages 
Théologiques, tous deux fi nguliers 6c cu- 
rieux, & imprimés à la fin du quinzième 
jfiecle. L’uncfl: leTréforde l’Ame, traduit 
du Latin en François. Il paroît que l’Au- 
teur original s^appeloit Robert; peutétre 
eft-ce Robert - Greffe- tête , Evêque de 
Lincoln en 1250, dont nous avons plu- 
lîeurs Livres de dévotion affez finguliers, 

A iij 
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6 De la lecture 

» 

tels que le »Teftamenc des douze Patrîar-» 
ches, 2c le Château d’Ainour ( fous en" 
tendu divin ) , Je Caflro amoris. Le Tréfor 
de l’Ame eft un recueil d’Hifloires ëdi-r 
fiantes : la naïveté 2c la bonne foi avec 
Icfquellcs elles font racontées font leur 
plus grand mérite; car d’ailleurs il n’y 
en a pas une feule, quoi qu’en dife TA u~ 
teur dans fa Préface , qui loit tirée ni de 
l’Ecriture faintc , ni d’aucun Auteur grave 
2c refpcélable. J’ai reconnu au contraire 
dans routes ces Hiftoires ce (jue j’avois 
lu dans des manuferits j tant en vers qu’en 
profe, des treizième 6c quatorzième ficdcs, 
intitulés Aliraclcs de Notre-Dam.e, Ali- 

racles des SS. Peres Hcrmites , 2cc 

Mais il faut remarquer qu’il n’y a prefque 
rien dans ce Livre qui foit tiré de la Lé- 
gende dorée de Jacques de Voraginé j 
donc nous avons parlé dans le Volume 
précédent : c’eft un Ouvrage à part , qui 
contient en plus grande partie des nn- 
racles opérés par l’interccnion de la Sainte 
Vierge 6c par quelques Saints , mais rien 
de ce qu’ils ont fait eux-mêmes pendant 
le cours de leur vie. Le plus long morceau 
de tous ceux que l’on trouve dans cet 
Ouvrage, eft la defeription du Purgatoire 
de S. I^atrice , qui n’cft qu’indiqué dans 
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DES Livres François. f 

la Légende dorée , & qui cft ici décrit 
avec toutes fes circonftances , d’après le 
récit d’un Chevalier Efpagnol, qui , ayant 
commis de grands crimes , vint en Irlande 
les expier dans ce Purgatoire. Il s’en tira 
heureufement après y avoir palTé neuf 
jours. Certainement il falloir que le Che- 
valier fût brave pour avoir réfiflé à toutes 
ces épreuves qu’on lui fît fubir. Tous les 
détails de cette aventure ont été copiés 
, dans un Livre qui fait actuellement partie 
de la Bibliothèque bleue , & qui cft in- 
titulé le Purgatoire de Saint Patrice. Sans 
entrer dans de nouveaux détails à ce fu- 
jet, difons feulement que lors du fchifme 
d’Angleterre , la fameufe Abbaye hmée 
en Irlande J dédiée à Saint Patrice , Ar- 
chevêque d’Armagh, Apôtre de ce 
Royaume , tut détruite ; & que fous le 
regne d’Elifabcth il fut ordonné de bou- 
cher le trou par lequel on croyoit péné- 
trer dans ce Purgatoire : mais aucune fu- 
perftition n’a eu plus de peine à être abolie 
que celle-là. Les Catholiques Irlandois fe 
•iont, à difi'érentes reprifes , révoltés pour 
la foutenir : ils fe font obftinés à aller faire 
leurs dévotions fur les ruines du Cou- 
vent ; les Etrangers ont continué pendant 
long-temps d’y venir en pèlerinage , êc 

A iv 
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De la LECTURE::..' 
peuc-ctre fubfifte-t-il encore quelques 
rdlcs de cette ancienne habitude. 

11 n’eft point précifémenc queftion dans 
ce Livre , du Roiaire ni du Scapulaire , 
parce qu’il eft j au moins quant à la com- 
pofîtion, de plus vieille date que ces inft 
titutions picufes ; mais je crois voir ici 
l’inftitution du Refaire indiquée par l’Hif^ 
toirc d’un jeune Moine , qui s’étoit accou’ , 
tumé à faire pendant tout l’été des cou^ 
tonnes de. fleurs , dont il décoroit l’image . 
de la Ste. Vierge. Comme il en cherchoit 
en vain pendant l’iiiver , le Alaître des 
Novices lui dit qu’il feroit chofe aufli 
agréable à Notre-Dame de dire cinquante 
Ave Maria tous les jours , que de lui ofliir 
cinquante rofes. Le jeune Moine s’en 
rapporta à fon Supérieur , & eut raifon ; 
car des voleurs ayant voulu l’attaquer dans 
une forêt qu’il traverfoit pour aller à la 
proviflon du Couvent , ils l’abandonnè- 
rent , voyant que la Sainte Vierge étoit 
perchée fur fes épaules, & faifoit pour 
lui une couronne de rofes , qu’elle lui 
mettoit fur la tête. Les voleurs ayant bien» 
admiré ce miracle , fc convertirent ; & 
le Moine étant rentré dans fon Couvent, 
fe trouva elïeélivement couronné de rofes. 
J’ai trouvé ce prodige déjà inféré dans 
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DES Livres François. 9 
un nianufcrit qui traite des miracles de 
Notre-Dame, écrit au treizième fiecle. 
Ce manuferit eft embelli de miniatures 
prcfque à chaque miracle ; il y en a une 
à celle-ci ; Sc la plupart de ceux dont je 
vais dire un mot , fe trouvent avec le 
même ornement. 

* Il y avoit , dit l’Auteur , une pucelle 
qui droit tant de vanité de la bonne 
conduite qu’elle avoit eue jüfqu’alors , 

3 u’elle fe moquoit de Sainte Marie-Mag- 
clcine , parce qu’elle avoit entendu dire 
que cette Sainte n’avoit pas toujours mené 
une vie bien régulière. Dieu 6c la Sainte 
Vierge, pour punir cette Demoifclle , 
permirent qu’elle tombât dans l’égare- 
ment , ôc qu’elle commît encore bien plus 
de fautes que la Magdeleine : mais enfuirc 
elle en fit pénitence comme elle, 6c apprit 
par cet exemple , qu’une fage Dcmoifelle 
ne doit point fe moquer des autres. 

L’Auteur annonce l’excommunication 
comme la chofe du monde la plus redou- 
table, 6c en donne pour preuve deux aven- 
tures effrayantes arrivées à deux excom- 
muniés. Le premier avoit difpofé le faîte 
de fa maifon de maniéré que les oifeaux 
pouvoient y faire leurs nids ; mais le 
maître ayant été excommunié , les oifeaux. 



lo Delalecture 
par un infl;in£l; vraiment miraculeux , ne 
voulurent plus loger fous le même toit 
avec un homme coupable envers l’Eglife , 
&. condamné comme tel. Un autre ex- 
communié avoir un cochon auquel il étoit 
accoutumé de donner du pain , que l’a- 
nimal prenoit dans fa main : mais , dès 
que le maître eut été excommunié, le* 
pourceau cefla d’avoir cette complaifance. 

Il faut rcfpcctcr les Eglifes 6c craindre 
de les profaner , même les Cimetières. 
Certains gaillards de l’un 6c de l’autre 
fexe s’étant avifés de danfer un jour dans 
un Cimetière, à la porte d’une Eglife , 
furent condamnés par la juftice divine 
à danfer pendant un an ôc un jour fans 
fe repofer , boire ni manger , pour fervir 
d’exemple aux bons Paroilîiens, 6c leur 
prouver qu’il ne faut pas profaner les lieux 
faints. La date tie ce lingulier miracle 
ell fixée à l’an r i lo : il s’eft pafTé, dit- 
on , dans un village du Diocefe de Co- 
logne. 

Après les Eglifes , il n’y a rien que l’on 
doive tant honorer que les pere 6c mere. 
Un fils en ayant mal agi avec fon pere, 
qui lui avoit cédé tout fon bien en lè 
mariant, 6c l’ayant même accablé d’in- 
jures pendant qu’ils dînoient çnfcmblc , 
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DES Livres François. ii 
un chapon rôti qui fc trouvoit devant le 
fils fe trouva converti en un crapeau hor- 
rible, Ce miracle eft encore beaucoup plus 
beau , étant repréfenté en miniature , 
qu’écrit dans le ftyle de l’Auteur dont il 
eft ici queftion. 

Il y a d’honnêtes perfonnesqui portent 
fi loin la délicatcllc &: les fentimens de 
vertu &c de piété , qu’elles ne veulent pas 
être attaquées , délitées , pas même re- 
gardées avec mauvaife intention. Une 
jolie Villageoife très-bien élevée étoitdu 
nombre de ces perfonnes fcrupulcufcs. 
Le Seigneur de Ton village en étant de- 
venu amoureux, vouloit en faire fa maî- 
treire ; &, pour la feduire , lui parloir fans 
cefle de fes beaux yeux. La bonne Pay- 
fanne, qui comprit que c’étoit-là ce qui 
'faifüit concevoir à fon Seigneur tant de 
criminels délits, fe les arracha; & les 
ayant mis dans un plat, les lui envoya,’ 
en lui faifant dire, que pulfqu’il trouvoit 
fes yeux fl beaux, il pouvoir en faire ce 
qu’il voudroit; mais qu’elle le prioit de 
ne plus penfer au refte de fa perfonne. 

Dieu récompenfe tôt ou tard, dans ce 
monde-ci ou dans l’autre , Jes perfonnes 
charitables. Un galant homme avoir cou- 
tume de bien recevoir dans fa maifon tous 



II De la lecture 
les pauvres paflans ; il n*en refufoit au-* 
cun , & ne les renvoyoit qu’après les avoir 
bien foignés & régalés. Ayant été oblige 
de faire un voyage , il s’égara dans une 
forêt; èc couroit rifque de coucher à la 
belle étoile , ou même d’être dévoré par 
les bêtes féroces , lorfque tout-à-coup il 
apperçut un Château , dont il s’approcha. 
Le maître parut à la fenêtre ; ôc ayant 
appris que c’étoit un voyageur égaré qui 
demandoit à entrer, il appela Maître 
Pierre , fon Majordome , & ; lui or- 
donna de bien traiter l’étranger. Effec- 
tivement, Pierre lui ayant ouvert la porte, 
lui fit fervir un excellent fouper , dont le 
pain , la viande & le vin lui parurent fi 
délicieux , qu’il n’en avoit jamais goûté 
de pareils. On le coucha dans un bon lit , 
où il paffa la meilleure nuit de fa vie. Le 
lendemain, avant que de partir, ayant 
bien déjeûné , il voulut faire la révérence 
au Seigneur qui l’avoit fi bien traité : mais 
le Majordome lui dit qu’il n’étoit pas 
encore temps qu’il le vît face à face ; &C 
lui apprit que c’étoit Jéfus-Chrift même 
qui l’avoit fî bien hébergé, en récom- 
penfe de fa conduite charitable envers les 
autres pauvres ; ôc que lui, qui lui parloir, 
écoit Saint Pierre. En même temps , Iç 
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DES Livres François. 15 
Château difpariit, & l’homme charitable 
fe retrouva au milieu de la forêt : mais 
comme il étoit jour, il reprit aifément 
fon chemin fut préfctvé de tout autre 
accident. 

La dévotion à la Sainte Vierge cft d’un« 
grande rclTource pour les pécheurs ; en 
, voici plufieurs exemples. Il y avoit un 
Clerc , cjui , malheurculemcnt pour lui , 
étoit très-libertin ; il attaquoir toutes les 
femmes 6c les filles qu’il rencontroit ; il 
ne lailToit pas cependant d’être très-dévot 
à la Sainte Vierge , 6c il s’informoit exac- 
tement du nom de Baptême de celles qu’il 
vouloit féduire ou forcer ; 6c quand elles 
s’appcloient Marie il les refpectoit. Notre- 
Dame lui fut fi bon gré de ce ménage- 
ment , qu’elle obtint (a converfion & Ion 
falut. 

Tout le monde fait l’hiftoire de cette 
Religieufe nommée Béatrix , qui étoit 
Sacrilline d’une Abbaye de filles , 6c avoit 
un foin particulier des images de la Sainte 
Vierge. Cette pauvre Religieufe fut tentée 
de fauter les murs du Couvent, 6c de pafler 
quelque temps daus le monde. Elle y vécut 
feptans d’une maniéré très peu édifiante; 
mais perfonne ne s’en apperçut dans fon 
Couvent; car Notre-Dame eut la bonté 



14 De la lectuae 

de tenir fa place pendant tout ce tempS- 
là ; il bien que , quand , après s’êtrc re- 
pentie de fa mauvaife conduite j elle re-^ 
vint dans fon Abbaye clic trouva que 
perfonne ne s’écoit apperçu de fon abfcnce. 

Un bon homme, qui ne favoit ni lire 
ni écrire , mais qui avoir feulement appris 
par coeur l’Office de la Mcfl'e delà Vierge, 
trouva moyen de fc taire Prêtre , &. obtint 
une Cure. Quelques années après , l’Evê- 
que, en faifant la vilitc de Ion Diocefe, 
vint dans fa Parollî'e, de voulut interroger 
ce Curé. S’appcrcevant qu’il ne favOit 
qu’une Melle, de qu’il ne comprenoit pas 
pas même celle qu’il réciroit , il lui bra 
fa Cure : mais la Sainte Vierge apparut 
à l’Evêque, & ordonna de la lui rendre, 
en lui difant qu’on en favoit aflez pour 
être Curé , lorfqu’on favoit fa AlelPe & 
fon Office; & le bon homme rentra dans 
fon Bénéfice. 

Un Peintre habile s’étoic chargé de 
faire un tableau dans lequel il peignît la 
Sainte Vierge de le Diable à fes pieds : il 
avoir fi bien réuffi, qu’autant la figure de 
la Vierge étoit belle, autant le Diable 
étoit laid. Le Démon lui-même fe trouva 
fi horrible , qu’il fe tacha contre le Pein- 
tre , de vouloir l’afibmmcr : mais Notre- 
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desLivr.esFr.ançois. 15 
Dame prit cet homme fous fa procc£lion , 
& chalfa le Diable. 

Je n’ai lu ni trouvé nulle parc ailleurs 
que dans le Tréfor de l’Ame , ce trait de 
l’Hifhoire des Empereurs de Conftanti- 
nople. Un Empereur Grec, nommé Alexis, 
avoir fait ouvrir une mine pour y chercher 
de l’or. Un jour qu’il y écoit defeendu , 
les terres , fans doute mal étayées , s’é- 
croulèrent; l’Empereur refta enleveli dans 
la mine, ik. on 'le crut mort : mais la 
Sainte Vierge , à qui l’Impératrice adref- 
foit des prières pour fon mari , dans le 
temps même qu’il defeendoit dans la mine, 
le protégea , & l’empêcha d’être étouffé. 
Elle ajouta même à ce premier miracle un 
fécond, qui fut de le nourrir pendant fepe 
ans qu’il y refta. Au bouc de ce temps , 
la mine ayant été rouverte , on fut très- 
éconné d’y trouver l’Empereur fain & bien 
portant. Il forcit , &c remonta fur fon 
trône , qui étoit occupé par un autre 
Prince , qui ne fit point difticulcé de le lui 
rendre. 

Enfin , pour bien faire juger du ftyle 
& de l’orcoeraphe du Livr^ intitulé le 
Tréfor de l’Ame, nous nous croyons obli- 
gés d’en tranferire un court Chapitre : le 
voici. 
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Comment les biens multiplient a ceulx qui 
bien paient leurs difmes. 

« Qui bien paie Tes dirmcs, les biens 
« temporels en multiplicnc. Cefar nous 
M racompte que il fut ung Clicvallicr qui 
» eltoic moult curiculx de bien paicr l'es 
« difmes y &C grant dévotion y avoir. Si 
« avoir entre les aultres une très-bone 
M vigne, qui portoit largement chacun an, 
tant que le Preftre en voit aune charerée 
îj de vin à fa part pour la difme. Advint 
« une année que la vigne faillit, que il 
« n’y euft par-tout qu’une charetée. Quant 
« le Chevallier vit que il n’y avoir fors ce 
U que il avoir acoultumé de paier pour la 
difme, fl dift ; Se Dieu m’a tollu ce que 
13 il me fouloit envoyer , pourtant lî ne 
33 touldray-ie mie fa difme telle corne je la 
33 fouloie paier. QLwnt ce vint un pou 
33 apres J le Preftre alla en la vigne & la vit 
♦ 33 toute pleine de railîns. Si s’en vint au 

33 Chevallier, & comencaà blafmerdece 
33 que il n’avoit vendengé fa vigne ; & le 
33 Chevallier difl: que elle avoir été venden- 
>3 gée, & que il lui avoir paiée fa difme. 
33 La ! dift le Preftre , que il ne fcmbloit 
33 pas que on y euft touché : allèrent en 

33 la vigne, la trouvèrent tant chargée, 

« que 
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bËs Livres François. îÿ 
■>s que oncqucs tant n’y en avoit eu pour 
»> une année. Or povés veoir qiie Dieu eft 
»» courtois , & faichès que ceulx qui font 
»3 Barat de paient mal leurs difmes , com* 
»> munément leurs biens faillent , & ne 
>î peulvent venit à plante de biens , & 
fe dampnent j qüi pis vault «. . 

Ceux qui voudroient reprocher ati 
Clergé de notre fiecle les traits d’igno- 
rance de de limplicité que nous venons 
de rapporter, feroient de bien mauvaife 
foi de bien injuftes. La Religion Catho- 
lique eft aujourd’hui fi épurée de ft bien 
entendue , qu’on ne doit s’occuper qu’à 
en conferver précieufement les faines 
maximes, fans fuppofer mal -à -^propos 
quelle eft encore chargée des erreurs grof- 
fieres de des fuperftitions qui étoient pro- 
pres à des fîecles reculés, dans lefquels 
tous les Livres étoient remplis de véri- 
tables ânerics. Et comment des Auteurs , 
qui confondoient tous les temps en fait 
d’Hiftoire, tous les lieux en fait de Géo- 
graphie, de tous les principes en matière 
de Philofophie , n’auroicnt-ils pas adopté 
quelques contes en matière de dévotion ? 

Ce que je viens de dire fur le Tréfor 
de l’Ame ., me difpenfe de m’étendre fur 
le Livre des SS. Anges , imprimé à Gc^ 
Tome B 



l8 De LA LECTURE 
neve en 1478 , par conféquent un des 
premiers Livres François imprimés , & 
le premier qui foit forti des prelïes de 
cette ville , qui dans ce temps - là étoit 
encore bien éloignée d’être la Rome 
{Métropole) des Calviniftcs. Cet Ou- 
vrage eft traduit du Latin de François 
Ximenès, Cordelier , mort Evêque d’£l ne 
ou Perpignan, en 1391. Ce Religieux 
écrivit ce Livre en Latin , & le dédia à 
Pierre Darcès , Chambellan du Roi Jean 
d’Arragon, Par conféquent , c’eft bien à 
tort que l’on a voulu attribuer cet Ou- 
vrage au fameux Cardinal Ximenès, aufU 
Cordelier , qui fut Régent d’Efpagne au 
commencement du feizieme ficcle, & ne 
mourut qu'en 1517. Ce Livre eut une 
fl grande réputation Sc un tel fuccès , 
qu’avant l’an 1500, il y en avoir déjà 
troî5 éditions en François , fans compter 
les manuferirs ou éditions Latines. Celle- 
ci efl: la ‘première Françoife ; il y en a 
une fécondé de 149(1, êc une troificme 
en Languedocien , imprimée en 1494. 
Les éditions poftérieures font de 151(1, 
1518, I 5 17. Il n’y a aucun Livre qui éra- 
blilFc mieux la doefrinedes Anges Gar- 
diens que ce Livre-ci ; peut-être même 
pourroit-on dire que c’eft le premier qui 
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t)F. S Livres François. 19 
rétabliflTe clairement & précifément. Cette 
doctrine étant facisfaifante ôc confolante 
pour les âmes pieufes , ce Livre a été forC 
accueilli , fur-tout parles femmes dévotes ; 
d’ailleurs , les principes qui y font établis 
font accompagnés de beaux & curieux 
exemples. Je foupçonne que le Traduc- 
teur eft le Pere Pierre Ferget, Auguftin , 
dont j’ai déjà parlé plus haut , & que c’eft 
lui qui a aulfi traduit le Tréfor de l’Ame. 

On eft un peu plus certain que ce même 
Religieux eft le Traduétcur du feul Livre 
de Jurifprudencc compofé dans ce fecle, 
que les Dames ayent pu lire ( fi l’on en 
excepté les Arrêts d’amour ). Le Livre de 
Jurifprudencc dont je parle eft intitulé 
Bélial , ou Procès- ae Bélial ( Diable) à 
l’encontre de J» C. - On prétend que cet 
Ouvrage eft traduit du Latin de Anca- 
ramo , .Jurifconfulte Ncfpolirain. L’ori- 
ginal Latin exifteen manuferit dans quel- 
ques bibliothèques y &a été aufli ancienne* 
ment imprimé; mais ce qu’il a de curieux 
en François , c’oft qu’il nous montre les 
anciennes formes' de- notre Jurifpru- 
dence auxquelles ce Livre eft accommodé, 
La première édition Françoife eft de 
Lyon, .14S2; la fécondé de 1484. Cet 
-Ouvrage extraordinaire & ridicule a eu 


t>roïès , 

Bclial à l‘ca- 
coautdcJ.C. 
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un fi grand fuccès , qu’il a été traduit 
en Allcma,nd dès 1472. par -tout où 

11 a été imprimé , il a été accommodé 
aux formes judiciaires de ce pays-là ; ainfi 
la traduélion Françoife nous apprend la 
maniéré de procéder ufitéeau quinzième 
fiecle, de forte qu’il n’eft prefque be- 
foin que de la lire pour en juger. On 

• peut luivre dans les gravures en bois 
au trait, qui font extrêmement ridicules, 
mais fort nettes , toute la marche des pro- 
cédures. On y voit les Diables habillés 
en Huilliers , Sergens , Procureurs , Gref- 
fiers, &C Avocats-confultans de l’enfer. 
Salomon eft le premier Juge de cette 
grande affaire , Sc Moïfc eft. I’Avocee 
de Jefus-Chrift. Le Diable 4>laide fa 
caufe lui-même , car il eft plus fort en 
chicane que tout le Barreau. On fait une 
enquête, on entend des témoins,; David, 
Ifaïe, Ezéchiel &: Saint Jean -:,Baptifte 
font du nombre. Ces témoins font favo- 
rables à Jéfus-Chrift ; cependant Béiial 
fe défend comme un Diable. On plaide 
fur le pofTeffoirc Sc fur le pétitoire. Enfin , 
Salomon prononce en faveur du fils de 
Dieu. On croit le Diable vaincu, mais 

' il en appelle au Juge fouverain, ,qui ne 
peut-être que Dieu le Pere. L’affaire eft "f 
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portée devant ce fuprême Magift rat , cjuoi- 
qu’il foit pere de fa Partie adverfe. Le 
Diable ne le récufe pas , mais propofe 
un comprornis. Ariftote eft arbitre du coté 
de Jéfus'Chrift(i); mais Jérémie eft du 
côté du Diable. Ifaïe , qui eft le troi- 
feme, décide la queftion. On juge bien 
que le Diable perd enfin fon procès. Les 
Juifs & les Païens , qui font intcrve- 
nans, font également condamnés ; les 
Chrétiens pécheurs , de tous états , 
feroient peut - être traités plus févére- 
ment, ft la Sainte Vierge n’intercédoit 
pour eux. Telle eft la üibftance de ce 
Livre, qui a palTé dans fon temps' pour 
être non feulement un des plus curieux 
& des plus intéreffans, mais des plus inf- 
truélifs. 

Le Traduéteur, le Pere Julien Ferget, 
Auguftin, a encore traduit un autre Ou- 
vrage J moitié philofophiquc & moitié 
théologique : c’eft le Miroir de la vie hu- 
maine , dont l’original Latin eft de Ro- 
derique , Eveque de Zamora. Nous con- 
noiflons cinq éditions Latines & deux 


(i) Le rcfpcû extrême qu’on svoit alors pour Ariftote , 
Sc l'opinion qu’on avoir de fa Logique , étoient caufe 
^n’on ja’ofoit fuppofer qu’il fût contraire à Jêfus-ChrUl.. 

B ii| 




Le Mirait 
de U vie bii- 
nuine. 
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De LA LECTURE ' 

Françoifes de ce Livre, avant l’an 1500 ; 
preuve de fa grande réputation , & non 
pas aflurément de fa bonté , car c’eft un 
très-mauvais Ouvrage ; ôc nous ne pro- 
nonçons fon nom que par égard pour cette 
étonnante réputation qu’il a ufurpée. 

' Il y a eu peu de Livres de Sciences 
ÔC Arts tout-à-fait nouveaux , qui aient 
paru dans ce fiecle ; mais ceux dont 
nous avons parlé dans le Volume précé- 
dent , & qui étoient en manuferit aux 
treizième & quatorzième fiecles , ont 
été imprimés dans les dernieres années 
de celui-ci. Tels font, par exemple, le 
Livre de Politique de Gilles de Rome , 
celui de Chriftine de Pifan , le Proprié- 
taire des chofes de Corbichon , ôcc. Le 
fecle fuivant a produit beaucoup d’autres 
Livres de Sciences & Arts , parmi lef- 
quels il y auroit bien du malheur s’il ne 
s’en trouvoit pas quelques-uns d’aflez cu- 
rieux pour que nous en diffions quelque 
chofe : mais , quant à ceujc de ce fiecle- 
ci , nous ne parlerons que du fcul Rolier 
des guerres , qui a été compofé dans 
l’année 1470. Il eft alTez généralement 
attribué au Roi Louis XI : cependant j 
d’habiles gens , en convenant de la date ^ j 
^ de rordre que le Monarque- donna de ^ ^ 
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le rédiger , l’attribuent. à deux autres Au- 
teurs ; l’un , nommé Etienne Porcher , 
& l’autre , Etienne Coufinot. Il n’a cer- 
tainement été imprimé qu’au feizieme 
fiecle ; mais il eft probable qu’il a été lu 
avec emprefTement , dès le quinzième , 
par la plupart des Dames & par les Ca- 
valiers de la Cour de France, puifqu’on 
étoit perfuadé qu’il avoit pour Auteur le 
Roi alors régnant. Il parle lui-même dans 
ce Livre ; s’il ne s’en déclare pas l’Au- 
teur unique, il convient du moins qu’il 
l’a fait faire pour l’inflruélion de fon fils. 
On fait que le Roi Louis XI ne faifoit 
pas un grand cas de l’érudition ; on pré- 
tend même qu’il difoit que fon fils fau- 
roit afiez de Latin , s’il pouvoit entendre 
& retenir ces quatre mots. Qui nefeit 
dijjimulare , nefeit regnare. Il étoit con- 
vaincu que toutes les maximes utiles à un 
Roi peuvent fe réduire en peu de pages , 
& qu’un feul Volume efl: capable de con- 
tenir toute la fcience qui lui efl: nécef- 
faire. D’après ce principe , il commence 
fon Ouvrage par un petit Traité de Mo- 
raie , dont les maximes font fort juftes , 
mais aflTez communes. Il palTe rapidement 
de la morale propre à tous les hommes 

B iv 
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à celle plus particulière aux Rois. Il y 
parle de la juftice, en Souverain qui l’auroit 
aimée & rendue toute fa vie : on voit du 
moins qu’il fentoit la nëcelîîté d’en fuivre 
ftriélement & rigoureufement les loix. 

> On trouve entre autres J dans le Chapitre 
fuivant , un excellente maxime ; elle eft 
rendue en mauvais termes , mais en voici 
le fens. Ce ne font point les bons & ftiges 
Confeillers qui font les grands & fages 
Rois ; mais au contraire , le bon Roi 
amende ( c’eft-à-dire forme ) fes Confeil- 
lers. ElFeéUvement on craint de hafarder 
un mauvais confeil devant un Roi que 
l’on fait être fage & éclairé. 


Les trois Chapitres de la juftice , du 
bien commun , Sc de ceux qui doivent y 
concourir avec le Roi , contiennent d’ex- 
cellentes obfervatlons ; le Livre traite 
enfuite fort en abrégé de l’adminiftration 
politique. Louis XI pafte à ce qui regarde 
la guerre ; il explique quelles font les dif- 
polîtions & les talens propres); à faire un 
bon Militaire ; il confidere le Prince ou 
Souverain comme Général d’armée, ôc 
lui donne des principes pour ranger une 
armée en bataille , pour combattre , & 
pour profiter des avantages de la vicVoire, 
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Enfin , il revient encore une fois aux 
maximes d’après lefquelles un Prince doit 
gouverner fcs Etats. 

Ce que l’on vient de lire eft l’extrait 
du véritable Rofier des guerres , qui 
ne forme que la moindre partie du Vo- 
lume attribué au Roi Louis XI. Le refte 
eft intitulé fécond Rofier, ou le Rofier 
hiftorial. Pour bien diftinguer ces deux 
parties , nous n’avons befoin que de tranfi 
çrire en entier le titre de cet Ouvrage : 
le voici, d’après l’édition de 1512, que 
nous avons fous les yeux , qui n’eft pas 
la première de l’Ouvrage , mais qui eft 
la plus complette , parce qu’elle con- 
tient une continuation de la partie hif- 
torique. 

Le Rofier kiflorial de France^- contenant 
deux Rofiers. 

Le premier Refier contient 
plufieurs belles rofes & bou- 
tons de iaftruciions & 
beaulx enfeignemens pour 
Rois, Princes, Chevaliers, 

Capitaines gens de guerre, 
comme ils fie doivent main- 
tenir, gouverner b conduire 
pour mener oft[ & batailles 
contre leurs ennemis , tant 
par mer que par terre. 


Le fécond Rofier , autrement 
Chroniques abrégées, con- 
tient plufieurs belles rofes 
& boutons extraits & ijfus 
de la Maifon de France & 
de Angleterre , tant en li- 
gne direéle que collatérale. 
Pareillement d‘ Allemai- 
gne, Efpaigne , Efcoce , 
Sicile , Flandres , & au- 
tres , tant des Royaumes 
Chrefiiensqutdes Infidèles. 


f* 
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Après ce titre , ori voit une eftampe 
CLirieufe & alTez inftru£live : elle repré- 
fente quatre différentes maniérés dont on 
rangeoit une armée en bataille dans le 
temps de Louis XI , &: ces maniérés font 
expliquées dans le Rofier des guerres. On 

f )eut auffi remarquer dans cette eftampe 
a façon dont le Militaire de France étoit 
vêtu & armé à la fin du quinzième fiecle. 
Quelques foldats portent encore l’armure 
complette de fer , le cafquc & la cuirafTe; 
mais la plupart des fantalfins font habillés 
de pourpoints avec des manches tailladées : 
ils ont des efpeccs de chapeaux rattachés 
fous le menton ; les Officiers ont des 
plumes à leurs coëfFures , & leurs habits 
paroifTent plus magnifiques. Il y a de vieux 
Officiers & Généraux qui portent la barbe, 
& des chapeaux plus élevés ; mais ceux du 
commun des foldats font bas , & pour- 
roient pafTer pour des roques. Les Cava- 
liers font plus ou moins. cou verts de fer, 
ainfi que leurs ' chevaux. Prcfque tous 
portent des écus & des lances ; les 
uns ont un fimple plaftron, les autres 
la cuirafle entière. On en voit encore 
qui ont le cafque entier fermé à vi- 
fiere , mais la plupart n’ont que le demi- 
cafque ou falade. Prefque toute l’infan- 
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tcrlc eft armée d’épécs & de piques ; on 
y remarque quelques Arbalétriers , ÔC 
nombre de petits canons , qu’il paroîc que 
les compagnies traînoientà leur fuite. La 
plupart de ces pièces font longues, Sc 
quelques-unes courtes comme des mor- 
tiers. Je n’ai remarqué dans cette cftampe 
qu’un ,fcul foldat grarld & fort , portant 
fur fes épaules une groiïe arquebufe. Au 
refte , chaque troupe eft précédée de beau- 
coup de tambours & de fifres. Ceux qui 
jouent de ces inftrumcns ne parciffent 
avoir d’autres armes ofFenfives & défen- 
fives qu’une épée à leur côté; d’ailleurs, 
ils font vêtus d’une maniéré affez bizarre , 
& propres à égayer la troupe. La deferip- 
tion du coftume de cette eftampe peut 
s’appliquer à toutes celles jointes aux Livres 
imprimés à la fin du quinzième ficelé , ou 
dans les premières années du feizieme, 
toutes les fois qu’il eft queftion de repré- 
fenter une troupe militaire marchante, 
ou combattante, ou alîîégcante. C’eftainlî 

Î u’clle eft équipée , foit que le fujet du 
,ivre foit tiré de l’Hiftoirc Grecque , de 
la Romaine, de celle des Juifs, ou des 
anciens temps de la Monarchie : les Pein- 
tres , Graveurs ScDeffinateurs ne favoient 
alors qu’imiter ce qu’ils avoient vu de leur 
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temps ; & il n’y avoit que les plus éclairés 
& les plus érudits qui fe dirpenfoient de 
faire marcher du canon au fiége de Troie. 

La fécondé partie des deux Rofiers 
de Louis XI eft tout-à fait hiftorique. 
Le Monarque , toujours perfuadé que la 
fcieuce des Rois peut être contenue dans 
un très -petit nombre de Livres, après 
avoir employé moins de cent pages à y 
donner des principes de politique 6c de 
l’art militaire , croit qu’il n’a plus à inf- 
truire fon fils que de l’Hiftoire de fon 
Royaume. Il remonte fort haut , mais il 
palTe très-vîte fur les premiers temps , & 
ne s’arrête avec complaifance que fur les 
derniers régnés ; il adopte fi bien toutes 
les fables débitées fur l’origine des Fran- 
çois, que le premier Héros dont il parle 
eft Dardanus , premier Roi de Troie , qui 
vivoit, dit-il , du temps que Jofué gou- 
vernoit le peuple d’Ifraël. Nous avons dit 
ailleurs comment on fait defeendre les 
Francs des Troyens ; tous ces contes font 
ici rapportés , mais en allez peu de mots. 
Il paroît que l’Auteur n’a fait qu’abréger 
les Chroniques de Saint- Denis pour tous 
les temps avant Clovis, 6c ceux pendant 
lefquels les Rois de la première & delà 
fécondé Race occupèrent le trône. Quand 
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11 eft: parvenu au temps de Hugues Caper, 
il s’étend un peu davantage ; mais il ^’y 
a que les faits des quatorzième & quin- 
zième fiecles qui foient ici traités en dé- 
tail ; le dernier même occupe feul plus 
de la moitié du Volume. Je n’ai rien 
vu dans toute cette partie hiftoriquc 
qui ne foit conforme aux Chroniques & 
autres Hiftoires dont ')’ai déjà parlé , Il 
ce n’eft ce qui intérelTe perfonnellemenc 
Louis XI , fous le régné de fon pere 
Charles VU & fous le fien. Alors on 
s’apperçoit bien que l’Hiftoire a été écrite, 
ou par la perfonne même qui y étoit la 
plus intercfTée , ou par fon ordre ÔC 
fous fes yeux. Par exemple , il s’étend 
avec complaifance fur le procès & l’exé- 
cution du Connétable dô Saint-Pol , [au- 
quel il fit couper la tête en place deGreve. 
On fait que ce Connétable étoit de la 
Maifôn de Luxembourg. On apprend dans 
ce Livre-ci jufques au nom du Bourreau 
qui l’exécuta : il fc nommoit Petit-Jean , 
nls de Henri Coufîn , Maître Exécuteur 
de la haute Juftlce de Paris. On lit des 
vers François fort plats faits fur cet évé- 
nement , ôcc. De même , il raconte que 
l’on exécuta à Paris un nommé Hardi , 
qu’il prétend que le Duc de Bourgogne 
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avolt chargé de l’empoifonner , & qui 
, die la Chronique, oflerc vingt mille 
ëcus à un OlHcicr de la bouche du Roi 
pour commettre ce crime. L’emprifonne- 
ment du Cardinal de la Balue y cft conté 
de même. Enfin, la guerre di> bien pu-> 
blic y elt préleneée avec allez d’adrclfe; 
mais il eib aifé de voir ce que le Roi, 
Auteur, en penfoit. Le Rolier hiftorial eft 
en général écrit avec la plus grande fira^ 
plicité & du plus mauvais Ryle ; on eft 
étonné d*y trouver des traits de crédulité 
& de naïveté , qu’un Roi aufli habile que 
Louis XI ne dévoie ni écrire lui-même, 
ni faire écrire pour l’inftrucfion d’un fils 
deftiné à lui iuccéder. Au refte , dans 
toutes les éditions de ce Livre imprimées 
au feizieme fiecîe, la Chronique eft con- 
tinuée jufques après la mort du Monarque 
qui en a été le premier Auteur , & même 
pendant tous les regncside fes fucccllcurs 
Charles VIH & Louis XII , toujours avec 
la même fimplicité de ftyle. 

Tout le monde fait que le recueil des 
Contes intitulé Cent Nouvelles nouvelles, 
faits à l’imitation du Décaméron de Boc- 
cace, dès le quinzième fiecle , tant 
de fois réimprimé , entre autres avec les 
figures de Romairt de Hooge , eft attribué 
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au Roi Louis XI. Il a été compofé dans 
le temps que ce Roi , encore Dauphin , 
ëtoit réfugié à la Cour de Bourgogne. 
Nous prions nos Lcéleurs de lire fur cet 
Ouvrage la Bibliothèque des Romans , 
tome II du mois de Juillet 1775. 

Après avoir parlé du Rofier des guerres, 
il convient que nous difions un mot d’un 
beau manuferit que nous poflëdons j qui 
n’eft point un Roman de Chevalerie, mais 
qui contient la defeription d’une efpcce 
de fête trop militaire & trop galante , 
pour que le récit ne doive pas en plaire 
aux Dames , qui s’intérefl'ent toujours 
aux fêtes de ce genre. Celle-ci eft connue 
fous le nom du Pas de Sandricourt. Ce 
fut en 1493 , que dix jeunes Seigneurs 
' . de la Cour de Charles VIII firent publier 
(avec la permillion du Monarque) par 
toute la France, qu’ils défendroient un 
Pas d’armes auprès du Château de San- 
dricourt, prèsPontoife. Un Hérautd’armes 
du Duc d’Orléans fe chargea de diftri- 
buer le cartel , qui portoit , que le 1 3 
Septembre de ladite année , dix Chev.a- 
licrs ou Ecuyers fe trouveroient prêts à 
combattre en différens lieux voifins dudit 
Château : favoir, à pied à la barrière pé- 
rilleufe , qu’ils défendroient contre tous 


/ 
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Ceux qui voudroient s’y préfenter avec 
l’épée tranchante fans eftoc ; à cheval 
à la lance, foit à la foule, c^eft- à-dire , 
tous les dix contre autant qu’il s’en pré- 
fenteroit , foit un contre un ; en donnant 
à ceux qui voudroient mefurer leurs armes 
avec eux , le choix de la lance ou dé l’épée. 
Ces derniers combats dévoient fe paflet 
au Pin verd, au carrefour ténébreux, Sc 
au champ de l’Epine ; enfin ils dévoient 
courir chacun de leur côté dans la forêt 
dévoyable , pour y chercher des aventures 
& combattre au hafard contre ceux qu’ils 
rcncontreroient 

Ces Seigneurs étoient partie Chevaliers, 
partie encore fimples Ecuyers , mais qui 
avoient déjà acquis de. la réputation à 
la ffuerre. A leur tête étoient Jean de 
Poitiers , Seigneur de Saint-Vallier ( il fut 
perc de la fameufe Diane de Poitiers , 
DuchefTe de Valentinois ) ; Bernardin de 
Clermont, Vicomte de Tallard ; Louis 
de Hédouville , Seigneur de Sandricourt, 
à qui appartenoit le Château auprès du- 
quel devoir fe palTer le combat ( i ). Jean 


(i) Ce Château ayant abandonné pour fes reprifes 
à Françoife de Saint-Simon , ycuve de Louis de Hédoü^ 
ville , Seigneur de Sandricourt , dont elle n’avoit point 

de 
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DES Livres Français. 33 
de Hédouville , Seigneur de Frémicourt* 
fon frere ou fon couîin ; Georges de Sully, 
Gouverneur de Coucy ; Pierre d’Orge- 
mont , Seigneur de Mery ; Jacques de 
Tintcville, Grand-Veneur du Duc d’Orr 
léans ; Doîn Jean, qui ne prend d’autre 
qualité que celle de Chef de guerre : c’étoiê 
probablement un Efpagnolj du nombre 
de ceux qui Icvoient des troupes de gens, 
de guerre , & fe mettoient au fervice des 
Princes étrangers qui vouloiertt les folder. 
Ces gens étoient conimunément très- 
braves , & très au fait des exercices mi- 
litaires. Enfi^, le dixième étoit un fimplé 
Ecuyer , nommé Jean de Saint-Souldain; 

Ils fe chargeoient de régaler & dé- 
frayer , depuis le 1 5 Septembre jüfques à 
la fin du mois , tous ceux qui voudroient 
Venir faire alTaut contre eux. Il fe préfenta , 
du I Z au 1 5 , quatre petites troupes d’af- 
faillans, chacune compofée, comme celle 
des tenans , de dix combattans. Suivant 
l’ufage de la Chevalerie, ils firent fuccefli- 
vêment préfenter leurs écus armoriés de 
♦ * • 

iù d’enfans , cette Dame laiiTa ce Château, en ijoy i II 
Ton neveu Jean de Rouvroi Saint-Simon. La branche <]ui 
en defeend a pris le nom de Saint-Simon Sandriceurt. C’ell 
cette meme Dame cjui ht avec fon époux les honneur) 
de la fête dont nous parlons. 

Tome F, C 
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leurs armes au Héraut d’Orléans ; & ce- 
lui-ci les ayant reconnus pour' appartenir 
à des Gentilshommes d’ancienne extrac- 
tion , & à des Militaires déjà renom- 
més, ils furent admis , 6c placés des deux 
côtés du portail de Sandricouft , les écus 
des tenans .étant au defTus de la porte. 
Les Chefs de ces quatre troupes d’afl^il- 
lans étoie^Jt, pour la première, Jacques 
de Coligny , Seigneur de Châtillonrlur- 
Loi ng 6c d’ Andelot , ôc Gafpard de Co- 
ligny fon frere ( l’un fut l’oncle, Ôcle fer 
cond le pere de l’Amiral de Coligny). 
Le Chef de la fécondé troupe d’aflaillans 
fe nommoit André de Valois : On re- 
marquoit dans fa troupe, Guillaume de 
Saulx {Tavernes)^ ôc François de Teligny, 
dont le fils fut gendre de l’Amiral de Co- 
ligny , ôc tué à la Saint-Barthelemi avec 
ce grand homme. A la tête de la troi- 
fîeme divilîon , étoit Antoine Martel , 
Seigneur de Beaumont , accompagné de 
neuf Gentilshommes de Normandie , 
bien difpofés à foutenir la gloire de 
leur Province. Enfin , l.f Quatrième avoir 
pour Chef Jacques de Campanes , qui 
étoit fuivi , entre autres , de Fran- 
çois de SafiTenage. Aux approches du 
jour defiiné pour la fête , on vit arriver 
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DES Livres François. 
àüflî au Château les vieux & refpeélables 
Seigneurs choifis pour juger des exploits 
des Chevaliers , & les Dames en l’hon- 
neur defquelles ils dévoient combattre. 
Ils étoientau nombre de fix. Le premier 
étoit le Seigneur de la Rocheguyon : il 
s’appeloit Bertin de Sully , & avoir époufé 
l’héritiere de la Rocheguyon , dont lâ 
terre eft rêftée dans fa Maifon jufqu’au 
dix - feptieme fiecle , qu’elle païTa dans 
celle de Duplelîls - Liancourt , & peu 
âpres dans celle de la Rochefoucault , 
où elle eft encore. Le fecomf, Guil- 
laume de Montmorenci , qui fut perc 
d’Anne dè Montmorenci , Connétable 
de France , fi ‘ fam^x fous les régnés 
de François premier & Henri II. Le troi- 
fieme , le Bailli de GiforS : il étoit de 
la Maifon de la Vieuville, & Seigneur 
du Fretoi en Picardie. Le Bailli de Senlis 
étoit le quatrième , & étoit Seigneur de 
Sains. Le cinquième , le Seigneur du 
Bcllâi , d’une Maifon qui , fous les régnés 
fuivans, fut fi fort illuftrée par les armes, 
les négociations ôc les Lettres. Enfin, 
Ainbroife de Vilüers , Seigneur de Vallers 
Engomart , de filluftre Maifon de Vil- 
licrs l’Ifle-Adam. Les Dames qui afiif- 
terent aux joutes étoient au nombre der 

Ci] • 
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quatorze. La relation du Héraut Orléans 
les diftingue , en appelant celles dont les 
maris étoient Chevaliers , Madames^ & les 
autres feulement Mademoifelles^c\\xé[<:^\xcs 
beaux noms quelles portall'ent. Nous n’en 
nommerons que quelques-unes. Madame 
de Montmorenci , Mademoifelle de Fof- 
feufe J dont le mari étoit au(fi de la Mai- 
fon de Montmorenci , mais .apparemment 
fort jeune , & pas encore admis au rang 
de Chevaliers ; Madame de Sandricourt, 
Dame du Château, & Mademoifelle du 
Bellai , qjii apparemment n’étoit pas la 
femme de celui qui fe trouvoit au nombre 
des Juges , car celui-ci étoit appelé Mon- 
feigneur , & étoit pÿ' conféquent Che- 
valier. 

Tout étant ainfî préparé pour la fête , 
les combats commenceront le 1 6 de Jan- 
vier. Les belles miniatures du précieux 
manuferit que jepolTede repréfentent bien 
mieux encore que la defeription , ce qui 
fe palTa jufques à la fin du mois de Sep- 
tembre, dans les difFérens exercices des 
tenans & afTaillans de ce Pas d’armes. Il 
paroît que le premier jour (le \6 ) on 
combattit à la barrière , à la pique ou 
lance à pied : deux des troupes d’aflàillans 
s’exercèrent contre les tenans, mais fans 
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avantage bien marqué. Un autre jour , la 
troi{ieine combattit aulîî à pied à l’épée 
courtoife; & comme les uns & les autres 
étoient armés de pied en cap, Sc re- 
vêtus de fer , ils ne pouvoient fe faire 
grand mal ; cependant on trouva que ce 
(econd genre de combat étoit infiniment 
plus dangereux ; & les Juges du camp 
engagèrent la quatrième troupe à s’en dé- 
fifler , & à fe contenter" du combat à 
cheval : ils eurent bien de la peine à les 
y déterminer. Enfin, l’affaire étant arran- 
gée , le combat à cheval eut lieu d’abord 
au Carrefour ténébreux , où ils combat- 
tirent un à un , au Pin verd. Quelques 
.jours après, ils combattirent à la lance à 
la foule au champ de l’Epine. Ce dernier 
combat fut reconnu par les Juges pour 
n’être pas fans danger ; quelques chevaux 
y furent tués , 6c quelques Cavaliers cul- 
Dutés ; car les hommes étoient armés de 
pied en cap , mais les chevaux n’avoienï 
que des chanfreins , armure de tête or- 
dinaire des chevaux , d’ailleurs magnifi- 
quement caparaçonnés , mais fufeepti- 
bles d’être percés. Les derniers jours fe 
pafferent dans des combats de deux 
contre deux à cheval, de feul contre feul 
à pie4 > 4ans la forêt dévoyable. Ces 

C iij 
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» compris les Servans , Armuriers , Plu- 
»j mafliers , & autres ; & ^rès ledit ban- 
»j quet , furent faidtes danfes & morifques 
»» jufques aux deux heures après minuit ci. 
La Relation«finit par aflurer que la Dame 
de Sandricourt « fut' moult aife d’avoir 
»j donné dans fon Château fi belle , fi ma- 
M gnifique 6cgorgiafefêtect. Elle eut rai fon, 
quant à l’honneur qu’en retira le fieur de 
Sandricourt fon époux , mais la vérité 
eft , qu’il fut entièrement ruiné par 
l’énorme dépenfe qu’elle lui occafionna : 
fa veuve, qui fut depuis Dams d’honneur 
de la Reine Anne de Bretagne, eut pour 
fes reprifes toutes les terres de la famille 
de fon mari , qu’elle tranfporta dans la 
fienne , qui eft celle de Saint-Simon. La 
Relation du Héraut d’Orléans finît par les 
ftrophes fuivantes. 

En cnfuivant les œuvres de vertus 
Et les geftes par armes exercées , ' 

Dont tant de preux font d’honneur revêtus» 

Et entichés de grâces difperfées , 

Dix CheVttliers François ont avancées 
Et publié joullcs à tous venans ; ' ' 

Et là reçus congnus & furvenans , 

Prouchains , eftranges , fouldats & gens de Court , 

Et contre 'tous ont efté les tenans 

Du Pas dés armes du Chafteau Sandricourt. 

• C iv 
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Oncques , depuis le temps du Roi Aitus 
Ne furent tant les armes ezaulcées j 
Ne mieuiz les droits d'icclks débattus 
Que furent là ; pe de tant efforcées 
A deuz combats & joudes renforcées : 

Maintz Chevalierz & preuz entreprenans 
S’y font trouvez , recevans & donnans 
Coups forcenez comme fouldre qui court , 

Pour efprouver lefdits entretenans 
Du Pas des armes du Chafteau Satidricourt. 

Auz Barrières ont plufîeurs combattus , 

Et par les Champs maintes lances froüTées ; 

A la foule après fe font battus , 

A coups de main Çc à lances baiffées : 

Par les forêts quelles ont adrelTées ; 

Et corps à corps , fans avoir Licutenans , 

Crans armes faiâcs contre les foudenans . 

A eulz contraires ; &, pour le fairç court- 
Acquis le pri* , félon les convenans , 

Du Pas des armes du Chadeau Sandricoutt^ 

Princes plulîeurs ont terres déplacées 
Pour y venir donner coups & poulTées, 

Qui ont été là tenus li de court. 

Que par force n’oni prifes & palfée; 

Les barrières , entrées & palTées 

Du Pas des armes du Chadeau Sandricourt. 

• 

Si cette' poéfie ne paroît pas bien in- 
génieufe dans notre fiecle , au moins 
laut-il convenir qu’elle rend , pour ceux 
qui en entçndent Iç langage , tout ce 
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qui s’eft pafîe de plus intéreflant pendant; 
la tenue de ce magnifique Pas d’armes. 

11 parut dans ce fiecle un alTez grand 
nombre de Romans ; car , indépendam- 
ment de ceux de la Table ronde & de 
Charlemagne^, qui furent imprimés avant 
l’an 1500, ôc qui avoient été écrits en 
vers au treizième fiecle , & en profe au 
quatorzième, il fe répandit depuis l’an 
1400 jufqu’en 1480, beaucoup de ma- 
nuferits , dont la plupart ont été imprb 
més Jans la fuite. Prefque tous font des 
Romans de Chevalerie ; mais ils ne tien- 
nent à aucune des grandes dalles , &; 
font abfolument ifolés. Sans épuifer la 
lifte de tous ces Romans & de tous ces 
Auteurs , nous ne nous arrêterons que fur 
ceux qui nous paroi tront mériter quelque 
attention , & qui caradérifent mieux que 
les autres l’efprit du fiecle dans lequel ils 
ont été compofés. 

Antoine de la Salle fut Secrétaire de 
Jean , Duc de Calabre , fils du bon Roi 
René ; on prétend même qu’il fut fon 
Gouverneur. Il vivoit au milieu cfe ce 
fiecle ; Lacroix du Maine dit qu’il fleurit 
depuis 1422 jufqu’en 1459. Il y a lieu de 
croire que dans cette derniere année il 
çtoit en Brabant , car , dans les Cent 


Antoiae da 
la Salle. 
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4i Delalecture 
Nouvelles nouvelles ; qui furent compo- 
fëes vers ce temps-là dans un Château à 
quelques lieues de Bruxelles, où le Roi 
Louis XI, encore Dauphin , étoit retiré, 
Antoine de la Salle efl: compté parmi les 
Seigneurs Chevaliers & gerfs d’efprit qui 
s’y affembloient , & y contoient des Hil^ 
toires pour amufer le Dauphin, qui , à « 
fon tour , en contoit aulîî. 

Quoi qu’il en foit , Antoine de la Salle 
eft Auteur de deux Ouvrages qui (Certai- 
nement ont été lus en manuferits par 
les Dames. des Cours de Charles VII ôc 
de Louis XI , du vivant de 1 * Auteur, &C 
qui ont été imprimés dans la fuite. Le 
premier eft le Roman très-connu du Petit • 
Jean de Saintré , dont il y a eu' plufieurs 
éditions : cependant il étoit très-rare , 6c 
s’achetoit fort cher avant l’année 1714, 
qu’il a été réimprimé par les foins de M. 
Gueulctte , ayec une Préface , des Notes 
8c des Additions très - curieufes. Nous 
avons eu occafion dans un des premiers 
Volumes de ces Mélanges de recom- 
mander aux Dames la leéture de* ce Ro- 
man rempli de détails inftruébifs fur les 
mœurs 8c ufages du quatorzième lîecle, 
temps où vivoit Jean de Saintré ; nous 
leur avons même confeillé de placer çeç 
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DES 'Livras François. 43 
-Ouvrage dans leur bibliothèque ; mais 
comme nous doutions fi quelques-unes 
d’entre elles auroient le coura^re de lire 

O 

en entier trois volumes , aficz petits à la 
vérité , mais écrits en vieux langage ^ 
c’étoit en faveur de ces Dames pareiTeufes 
que j’avois compofé un extrait de ce Ro- 
man , qui trouvoit ici naturellement fa 
place ; lorfque ayant lu dans la Bibliothè- 
que des Romans , fécond Vol. de Janvier 
1780,"* l’agréable extrait qu’en a fait M. le 
Comte de Très*** j’ai cru devoir fup- 
pimer le mien , & me contenter de pré- 
fenter au Lecleiir quelques remarques qui 
ajouteront aux connoiflances que M. le 
Comte de Très*** nous adonnées de cette 
produébion , rédigée fur des Mémoires 
du temps du Roi Jean , ou tout au plus 
tard de celui de Charles V. 

Jean, fils du Seigneurie Saintré en 
Touraine , fut envoyé à la Cour de 
.France , n’étant encore âgé que de douze 
à treize ans. Il fut admis parmi les Enfans 
d’honneur ou Pages du Roi Jean. Sa taille 
n’étoit pas élevée , ce qui fit que le nom 
<de Petit Jean lui demeura long- temps : 
d’ailleurs fa figure étoit charmante ; fes 
maniérés annonçoient de l’efprit, de la 
•vivacité , & ce mélange de hardieffe , de 
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prudence & de difcrétion , qui plaît aux 
Dames, & alTure aux jeunes gens une 
parfaite réuffite dans le monde. 

Le jeune Saintré ne fut pas long temps 
à la Cour fans y trouver une protectrice 
qui pouvoir aifément faire fa fortune , & 
qui la fit en effet. L’Auteur du Roman 
ne l’appelle point autrement que la Dame 
aux belles Confines ; mais les gens au fait 
de la vieille Cour d’il y a quatre cents ans, 
affûtent que c’étoit la Princeffe Jeanne , 
fille de Charles le Mauvais , Roi de Na- 
varre , Prince du Sang de France , qui 
étoit ^éjà veuve d’un Duc de Bretagne , 
& avoir annoncé qu’elle ne vouloir point 
fe remarier. 

Lorfque la Dame aux belles Coufines 
eut fait obtenir à notre jeune héros la 
place de Chambellan du Roi, qui l’ap- 
prochoit de ^rès de la perfonne de co 
Monarque , & lui donnoit le droit de 
coucher à certains jours dans fa chambre, 
Saintré eut occafion de faire connoiffancc 
avec Boucicault , qui étoit aufïî Cham- 
bellan. Ces deux jeunes Seigneurs , aufU 
braves & aufîi galans l’un que l’autre , 
lièrent enfemble une étroite amitié , Sc 
le Roi confentit qu’ils couchaflent en 
même tenjps dans ü, chambre. Quelqu» 
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temps après , ils tintent contre les Che- 
valiers Anglois un Pas d’armes entre Gra- 
velines & Calais, dont ils remportèrent 
tout l’honneur. Nous aurons ocCafion de 

f )arler plus amplement de Boucicâult dans 
e Volume fuivant de ces Mélanges, en 
rendant compte de la vie imprimée de 
cet illuftre Maréchal de France. 

Le moment le plus glorieux de la vie 
du Petit Jean de Salntré , fut fans doute 
celui où le Roi Charles V » ayant réfolu 
d’envoyer un fecours confidérable auX 
Chevaliers Teutoniques contre les Païens 
qui défoloicnt la PrulTe & la Livonie , 
confia la bannière de France à ce jeune 
Héros , qui , par cette faveur , vit fous 
fcs ordres les plus grands Seigneurs du 
iRoyaume.* Outre les noms cités par 
M, le Comte de Tres*^* ^ il y en a 
de fi illuftres qu’il a palTés fous filence, 
que nous ne pouvons nous refufer à réparer' 
cette omiflîon. On y remarque un Seigneur 
de Gaucourt , un de rilluftre Maifon de 
Châttllon - Sur* Marne , de laquelle font 
fortis les Comtes de Soiflons & de Blois , 
qui ont prétendu au Duché de Bretagne ; 
un Henri , Sire de Joinville, Comte de 
Vaudemont , dont l’héritage a pafiTé dans 
les Maifons de Luxembourg & de Lorraine; 
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le Seign. de Ghiftelle , ceux de Commlnes 
& de Beauvcau; Guy de Laval * qui époufa la 
veuve du Connétable Du Guefclin ; Jean^ 
Sire de Créqui ; Guy de la Tour d’Au- 
Vergne, qui avoir époufé la fille du Comctf 
Roger de Bcaufort Canillac; Guyot de 
Chalençon , mari d’Ifabelle , Dauphine 
d’Aavergne ; un Comte de Saint-Pol, de 
la Maifon ' de Luxembourg : enfin , le 
Duc de Bourgogne , Philippe le Hardi ^ 
marcha d’abord en perfonne à cette efpcce 
de Croifade , mais il n’arriva pas jufques 
en Prude. Il étoit accompagné des Sei- 
gneurs de Montaigu, de Vergi , & de 
beaucoup d’autres , dont quelques - uns 
achevèrent l’expédition. Les Seigneurs de 
Clermont & de Saffen.age étoient à la tête 
de la Noblcfle du Dauphiné. * • 

Lorfque le Petit Jean de Saintré eut 
eu le chagrin d’être convaincu de l’infi- 
délité de fa Dame , il renonça abfolu- 
ment à s’en choifir une autre , mais 
il continua encore long - temps ^ dit fon 
Roman , a faire de beaux actes de Che- 
valerie ^ 0 hauts faits de vaillantife , & 
de fa vie naturelle fina fes jours en la ville 
du Pont-Saint-Efprit y fur U Rhône , â* 
mourut bien confès , Ù ayant pris tous feS 
Sacremens , comme bon ù loyal Chrétien , 
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Ù fut écrit fur fa fépulture : Cy repofe le 
corps du Chevalier de France le plus vail- 
lant qui a été ^ ^ 

La Dame aux belles Coufines , après 
fa rupture avec Jqan dè'Saintré , accepta 
( dit ie Roman ) la propofition qui lui fut 
faite de contraèfer un nouveau mariage 
en terre éloignée» 

En fuppofant toujours que cette Daine 
aux belles Coufines foit la PrincefTe Jeanne 
de Navarre , veuve du Duc Jean de Bre- 
tagne, elle partit de Paris en 1403 , pour ^ 
époufer le Roi Henri IV d’Angleterre , 
qui n’avoit alors que trente- fept ans; ' ' 
néanmoins elle n’en eut point d’enfans. 

Ce Roi mourut de la lepre en 1413, &: 
la Reine fa veuvq vécut encore jufqu’en 

. . . . ' 

A la fuite de l’Hiftoirc de Petit Jean 

de Saintré , on trouve imprimée celle de 
Meflire Floridan & de la belle Ellinde. MemrcFio- 
Cette Hiftoire très-courte , mais tragique beiuE.unrfc. 
& intérefl'ante , n'eft furement pas d’An- 
toine de la Salle , car elle lui eft dédiée. 

Dans l’Epître dédicatoire, il eft traité de 
Monfeigneur & de Chevalier : en voici 
le précis. 

La belle Ellinde , fille d’un ancien Che- 
valier peu riche , fut promife à un vieux 
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Seigneur qui n’étoit rien moins qu’ai» 
mablej mais fort opulent. Elle étoit aimée 
d’un Chevalier beaucoup plus jeune, plus 
beau , mais moins riche , nommé Flo- 
ridan. Ils firent en vain ce qu’ils purent 
pour détourner le coup qui les mcnaçoit i 
enfin l’enlèvement leur parut être la feule 
rcflource qui leur rdt#ti Ellinde aban» 
donna la maifon paternelle, & partit avec 
Floridan. Dans la première auberge où 
ils furent obligés de s’arrêter , quatre bri- 
gans les attaquèrent t Floridan , malgré 
fon extrême valeur, ne put leur réfifter^ 
& fut tué : mais, tandis que ces coquins 
fe difputpient à qui feroit la première in- 
fulte à la tendre & malheureufe Ellinde ^ 
elle trouva moyen de fe plonger un cou- 
teau dans le foin, & expira. Ses parens, 
qui la pourfuivoient*, arrivèrent au mo- 
ment que cette horrible foene venoit de 
fe pafler ; ils enlevèrent le corps de cette 
nouvelle Lucrèce, & lui dreflerent un 
fuperbe maufolée. 

Paflbns au fécond Ouvrage d’Antoine 
de la Salle : on ne peut pas douter qu’il 
rie foit de lui , puifqu’il porte fon nom. 

S4iade. Il cft intitulé la Salade : c’eft une efpeeè 
de Roman , où plutôt un Livre de Phi- 
lologie bizarrement imaginé , conduit 

&C 
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& arrangé. II, eft impoflîbk dë don nef 
rentrait dam pareil Ouvrée i mais , on y 
trôuvepar-ci par-la des chofeS intéreflanteS 
& fingulieres. Voici un Proverbe en quatre 
vers , qui écoit autrefois très*eon1mün en 
France > que l’on trouve ici auffi bien que 
dans d’autres vieux Livres : c’eft une très- 
bonne leçon pour les Rois,, Princes 6i 
Seigneurs. ' , : 


Éien ^oit ^tre Sire 
Qui de Tes hommes ell amé{ 
Cil n’eft pas Sire eu fon pais 
Qui de Tes hommes eft haïs-. 



Le premier Maréchal de Boucicaült , 
«étant Gouverneur de Gênes pour le Roi de 
France , étoit également aimé*& refpedbé 
de tous les habitanS , & très-couftois envers 
les Darties; Un jour il rencontra trois fem- 
mes proprement vêtues qui lui firent la 
tévérepce ; il la leur rendit d’une maniéré 
gracieufe & relpeéluéufe ; mais fon Ecuyer, 
qui marchoit devant lui , s’étant retourné, 
lui dit: « Sire, vous ne cortnoiflez pas fans 
doute ces femmes que vous venez de fa* 
M luer ; ce font filles publiques , ne vous y 
U trotrtpez pas ; car la parure eft un des ou* 
»> tils.de leur métien Peu m’importe, ré- 
»î pondit Boucicault; j’aime mieux honore? 

Tome V. D 
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»> maJ/à-propos dix filles publiques que de 
»j manquer à ce que je dois d’honijmage & de 
« refpe£t à une Dame ou femme honnête». 

•Le Livre étant adrefle au Duc de Ca- 
labre,' la Salle lui donne beaucoup de 
bonnes ânftruébipns tirées des Livres philo- 
fophiquesde Cicéron. Je n’y ai rien trouvé 
de remarquable ; mais voici la lifte des 
Livres d’Hiftoire qu’il confeille au_Princc 
de lire ; & nous apprenons par-là quels 
font ceux qui étoient connus au milieu 
du quinzième fiecle : l’Hiftoire Romaine 
de Tite-Live ; l’Hiftoire Univerfelle de 
Paul Orofe ; les douze Céfars de Sué- 
tone ; les Faits de Cateline ( c*eji-a-dire 
Catilina ) &C fa Confpiration , par Sallufte; 
les Bataillas de Julius Céfar, l’Hiftoire 
des Rois d’Egypte , par Hérodote ; des 
Indiens , ,par Darès le Phrygien ; des 
Troyens , 'par Mataftrius (i) ; des Ptolé- 
mées , par Polybe ; de la Diverfité des 
Langues, par Arnobe; l’Hiftoire des Juifs, 
par jofephe ; l’Hiftoirc d’Afrique , par 
Vitftor ; & du commencement & de la fin 
du monde par Methodius. L’Auteur donne 
cnfûite quelques extraits traduits de Valere 
Maxime , & d’autres de Jules Frontin , 


(i) Je ne connois point cet Aiucur. 
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Auteur Latin d’un Livre fur les ftràtaf 
eême» de guerre. Je n’en ai trouvé qu’un 
leul de remarquable : le voici. Un Ca* 
pitaine de vaiflTeau, ou plutôt de galerê 
Romaine , étant imprudemment entré 
dans le port de Syracufe , on en ferma la 
chaîne derrière lui, ôt on le crut pris : mais 
il fecira d’affaire par un ftratagême. Il fit 
paffer tout fon équipage de la pouppe à la 
proue de fon bâtimentrla pouppe étant ainfl 
fort élevée , pafla au deflus de la chaîne j 
& ayant promptement fait revenir fes gens 
de la proue à la pouppe^ le contraire arriva, 
& la galere fut hors du port & fe fauva; 

On trouve enfuite dans l’Oüvrage dont 
nous parlons, la relation d’un voyage ima- 
ginaire dans la grotte d’une prétendue 
Sy bille , que l’on fuppofe habiter dans les 
montagnes du Royaume de Naples : il 
peut y avoir là-defTous quelque fînefle , 
mais je ne l’ai pas bien comprife , & je 
ne crois pas qu’il foit fort intéreffant de 
pénétrer ce myftere. Viennent enfuite deS* 
notions de Géographie fort imparfaites , 
& la relation d’un événement de l’an I4 o<j, 
qui eft très-fingulier : c’eft qu’il fortit alors 
delà mer Méditerranée, près de la Sicile j 
des Ifles qui avoient été jufques alors in- 
connues , & qui fonit de vrais volcans* 
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Elles exiftent encore , & la principale de 
ces Ides s’appelle Stromboli. Le rdfte du 
volume eft rempli par une efpece d’Abrégé 
de l’Hiftoire de Sicile , & fur - tout des 
Princes de la Maifon de France qui en 
ont occupé le trône , & par quelques prin- 
cipes fur l’art de la Chevalerie & les 
réglés qui doivent être, obfervées dans les 
tournois & combats particuliers. L’Ou- 
vrage en général eft bien appelé la Salade, 
& pourroit l’être l’Oille ; vu le mélange 
de toutes fortes de matières qui y font 
traitées , & qui ne peuvent intérefter , 
par la maniéré dont elles y font préfentées. 

On doit sûrement rapporter au quin- 
zième flecle l’Hiftoire de Mélu fi ne, écrite 
par Jean d’Arras. L’on pourroit même dire 
qu’elle eft du quatorzième , puifque cet 
Auteur vivoit fous le Roi Jean , & que 
ce fut par. ordre de ce Monarque qu’il 
'écrivit ce Roman en 1387. Nous en cdn- 
noiftbns des manuferits qui font à peu 
J)rès de cette ancienneté : il y en a en 
vers & en profe. Les premiers imprimés 
font de l’an 1500, au plus tard ; ils font 
conformes aux derniers manuferits : mais 
par la fuite on a gâté ce Roman , comme 
tant d’autres , & on l’a réduit dans le 
dix-feptieme ftecle dans un état à ne pou- 
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voir plus être regardé que comme un Livre 
de la Bibliothèque bleue. En 1700 3 un* 

M. Nodot a voulu faire de cet Ouvrage 
un Roman tout-à-fait moderne , il ne 
l’a pas rendu auflî intérefTant qu’il auroit 
pu l’être. Nous n’en dirons pas davantage 
fur cet Ouvrage , ^arce que nous ren- 
voyons nos Lecteurs a ce qu’ils trouveront 
à ce fujet dans la bibliothèque univerfelle 
des Romans , fécond volume de Juillet 
Ï77S- 

Jean de Cuchermois , né à Lyon , qui 
vivpîc en 1490 fous Charles VIII, eft le 
premier Traduéleur du Roman Italien de 
Guérin Mefquin , qui fut imprimé pour 
la première fois cette année-là : l’original 
Italien a été compofé dès le milieu du 
quinzième fieclc. On en trouvera l’extrait 
d’après la traduélion de Cuchermois, dans 
la Bibliothèque des Romans , fécond vo- 
lume de Janvier 1 777. 

Ce Traduéleur avoir beaucoup voyagé, voragwde 
& l’on trouve à la fin de fa traduélion une 
courte relation du voyage qu’il fit au St- 
Sépulcre de Jérufalem en 148^.. Il partît , 
de Lyon au mois de Mai , paflTa les Alpes, 

& s’embarqua à Venife pour l’Iftric & la 
Dalmatie. Il arriva à Ragufe, "&C ce fut-là, 
dit-il , qu’il commença a traduire Guérm 

D iij 


Guérin 

Mefquia. 
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Mefquin en Fraftçois. Il travcrfa l’Ar* 
chipel , aborda en Candie & en Chypre, 
Jl remarqua dans cette derniere ifle le 
tombeau de Raimondin » mari de Mélu- 
fine , pere.de GéofFroi- à-la-grand-dent ; 
enfin il aborda en Palcftine à JafFa, doii 
il gagna Jérufalem. Il Fatisfit dans la Terre 
Sainte fa curiofitité & fa dévotion pen-v 
dant environ un mois /retourna en Chy- 
pre , à Rhodes , dans le Royaume de 
Naples ; enfin , il fe trouva à Rome le 
premier Décembre de la même année, y 
fit de nouveau fes dévotions , êc fut de 
retour à Lyon le premier jour de l’année 
fuivante. Ce voyage eft curieux, entre 
autres , parce qu’il nous apprend le che- 
min que fui voient les Chrétiens d’alors 
qui vouloient aller à Jérufalem ; d’ailleurs, 
il y a dans cette courte relation des traits 
de naïveté & d’iVnorance alFez amufans. 

Si Guérin Mefquin fut traduit de l’Ita- 
lien pendant le quinzième fiecle par Jean 
de Cuchermois, Laurent de premier Fait 
& un autre ont pris* foin dans le même 
temps , & même encore plutôt , de nous 
donner la traduélion des Ouvrages hifto- 
riques de Boccace, & d’une partie de fes 
Romans St de fes Contes^ Nous parlerons 
, des premiers après que noqs aurons épuifé 
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la clafle dont les féconds font partie; 
Ceux-ci confîftent dans le fameux Déca- 
meron , traduit par Laurent de., premier 
Fait , & dans l’Hiftoire d’Urbain le Mér 
connu, qui a été imprimée dans ce.fiecle;, 
& dont le Traducteur nous eft inconnu. 

Boccace n’eft mort qu’en 1375 , & le 
Décameron a été traduit dès 1414;. par 
conféquent quarante-fix ans après la mort 
de l’A uteur Italien. J’ai fous les yeux un 
fuperbe manufcrit de cette ancienne tra- 
duction , qui fut faite par les ordres d’un 
lieur Bureau de Dammartin , Ecuyer & 
Conféiller du Roi Charles VI , pour l’a- 
mufemcnt de ce malheureux; Monacqub. 
Elle a été imprimée dès 1 48 5 , réim- 
primée en 1 534,;^,' environ dix ansAprès 
cette dernicre édition ^Marguerite, Réinfe 
de Navarre fœur de François I ^ fit faire 
une nouvelle traduCtion au Décameron 
«par Antoirfe le Maçon. Tréforier des 
guerres fous François I , ne trouvant, pas 
celle de Laurent de premier Fait allez 
exaCtc , & le langage ayant vieilli pen- 
dant l’efpace de cent trente ans. L’on fait 
combien cette Reine de Navarre faifoit 
de cas du Décameron , qu’elle a imité elle- 
même dans fon Heptameron. Sa belle- 
petite-fillc, Marguerite de Valois ,..pre- 
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miere femme de Henri IV, faifoit auflî 
fa leciure la plus agréable des Nouvelles 
deBocçace : ainfîles Reines , .Princeffes , 
& Dames Françoifcs en général des qua^- 
torzieme , quinzième & feizieme fiecles , 
aimoient 6c eftimoient cet Ouvrage. On 
eft devenu plus fcrupuleux à cet égard 

E ndant le dix-fcptieme ficelé ; on a trouvé 
i Nouvelles de Boccace , que l’on a gé- 
néralement qualifiées de Contes , trop 
libres , quoiqu’un grand nombre d’entre 
elles ne foient que des Hiftôircs tragiques 
L& couchantes. Les Dames s’en font in- 
terdit la leéfcure , ou du moins la liberté 
-de convenir quelles l’avoient lu. L’illuftre 
La Fontaine , en embellifiant les Contes 
de Boccace les plus gais , a jeté fur tout 
l’Ouvrage un foupçon d’indécence que 
pendant long temps l'on n’avoit-pas conçu. 
Nous n’entreprendrons point de faire 
revenir de ce préjugé;, mais 'nous allons 
indiquer, en faveur de ceux qui voudroient 
connoître le Décameron, dans quels Livres 
F rançois écrits en fty le moderne ils peuvent 
fexfatisfaire. Premièrement , on trouvera 
dans la Bibliothèque des Romans , Vol. de 
Juin 1777, page 154 & fuivantes, des 
Notes alTe? curieufes fur ce Livre , & des 
çjetr^ts de cinq des NouvçUes les plus in té-- 
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rcflances entre celles que les Dames peu- 
vent lire fans fcrupule ; fecondement , 
fl y on veut tout lire , il faut oublier la 
tradud:ion de Laurent de premier Fait , 
doiît le langage cft devenu peu intelli- 
gible : 1°. celle d’Antoine le Maçon, qui 
eft auflî écrite dans un vieux langage , & 
qui n’eft point agréable à lire , quoique 
alTez exaébe : 3®. la mauvaifc traduélion 
ou le mauvais extrait imprimé eii Hol- 
lande, fans nom d’ Auteur, en 1697 & 
1700, avec les figures de Romain de 
Hooge. Ces gravures ont été eftimées, 
je ne fais en vérité pourquoi ; car je les 
trouve auflî - mauflades cj^u’immodeftes : 
mais enfin , il vient de paroître l’année der- 
nière 1779, une nouvelle, traduction du 
Décameron , en dix Volumes. Je n’ai pu 
encore que’ la parcourir ; mais il m’a paru 
qu’elle étoit exaCte , & aflez bien écrite 
en François de nos jours ; & j’y ai même 
remarqué que le TraduCteur avoir rendu 
en aflez jolis vers François quelques vers 
Italiens qui'fe trouvent à la fin de chaque 
Livre ou Journée. Je vais parcourir un 
moment avec mes LeCleurs le beau ma- 
nufcrit que je pofledc de la première tra- 
duction , & donner quelques échantillons 
du ftylc , pour continuer à faire eonnoître 
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le langage & l’efpric du cjuinzieme fiecle 
dans tous les genres! * 

Laurent de premier Fait prend la qua-» 
lité de Familier de Bureau de Dammartin ; 
il intitule fon Livre , comme a fait Boc- 
Décïmeron. cace même , Décameron , ou le Prince 
Galéot. On a beaucoup difputé fur ce nom 
de Prince Galéot , &c l’on n’a pas réulli à 
en donner une explication fatisfaifante ; 
ce qui , après tout , doit être fort indif- 
férent J car il n’eft point du tout queftion 
de ce Prince dans l’Ouvrage. L’Introduc- 
tion aux Nouvelles de Boccace n’offfe rien 
d’intérelTant dans cette ancienne traduc- 
' tion , non plus que les huit premières 
Nouvelles : nous remarquerons feulement, 
que les miniatures en font admirables , 
ainfi que toutes celles qui font à la tête de 
chaque Nouvelle. Nous allons préfenter 
• au Leéfeur quelques phrafes de la neu- 
vième Nouvelle de la première Journée, 
pour lui faire juger du ftyle du Traduâ:euri 
Du temps que les Chrétiens occupoient 
le trône de Chypre , il y avoir un Roi 
fi peu fenfible à la gloire , fi lâche & fi 
parefleux , que non feulement il foufFroit 
toutes les injures & les déprédations des 
Turcs & des Sarrafins, mais même celles 
de fes propres Sujets. Une femme ayant été 
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infultée & maltraitée, &ayantinutilement 
menacé ceux qui lui faifoient violence, 
de s’en plaindre au Roi , avoir reçu pour 
toute réponfe , que le Roi ne s’en embar- 
ralTeroit guere. Cette Dame«défolée ne 
laifla pas de fe préfenter devant Je Prince; 
& voici comme Laurent de premier Fait 
la fait parler : m Monfeigneur , Roy de 
M Cyprc , je ay efté ofFendue ( offenfée ) 
»» en corps & dommagée en bien de dens 
*» ton Royaume par tes hommes fubgeéls, 
»> defquels par droit l’inquifition & lapu- 
»» nition appartiennent à Roy , comme 
»5 fuprêmq Miniftre de juftice civile , & 
»> à toi je deulTe recourir pour confort & 
fecours ; mais je ne vien pas à ta pré- 
» fence pour ce que je attende vengence 
» de l’injure faide contre moy &. mes 
chofes ; mais, pour fatisfadion & amende 
M de mon injure , je te prie que tu me 
»> enfcignes maniéré par laquele tu foufFres 
»s & portes telles injures que j’ai oy comp- 
M ter à toi faides & dides ; afin que , en 
« apprenant de toi , je puilFe paciemment 
»> fupporter mon injure ; laquele, comme 
.*> Dieu fcet , *je voulentiens te donne- 
*> roic , puifque tu les fcez fi bien foulFrir 
» & porter. Après ces chofcs dides , le 
Roi , qui jufques lors avoir efté tardif 
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M & pârefleux à punir injures & meffaits, 

JS prift en foi courage & vigueur ; ainfl 
SJ comme ung homme par avant eftourdi 
SJ qui fe leve de dormir, & après corn- 
SJ mença pmnition & chaftoiement ( châ~ 

JJ timent \ à l’injure faiète contre la noble 
JJ femme ; laquelle injure il vengea & pu- 
»j gnyt griefment félon la qualité du délit : 

JJ & dès-lors le delTufdit Roy devint très- 
JJ roide perfécuteur des injures & des 
JJ crifmes d’un chafeun , qui depuis celluy 
JJ temps en après , faifoit aucune chofe 
JJ contre lonneur de fa Couronne , & 

JJ contre tous autres demourans en fon 
JJ Royaume «t. 

Il faut convenir que fi tous les Contes 
de Boccace étoient auflî moraux que ce- 
lui-là , ils ne feandaliferoient perfonne. 

Nous ne copierons aucuns morceaux de 
toutes les Nouvelles de la fécondé Jour- 
née ; nous nous contenterons de remar- 
quer que la cinquième a fourni à M. Fe- 
nouillot de Falbaire le fujet de fa Co- 
médie à Ariettes des deux Avares. On 
trouvera l’extrait de la fixieme au Tome 
de la Bibliothèque des Romans que nous 
avons indiqué plus haut. Peut-être vei> 
foit-on encore avec quelque plaifir la hU|i- • 
tieme \ réduite en hiiloriette : le fond 0n 
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eft intéreflant. La neuvième pourroit en- 
core être tournée de même avec fuccès. 
Nous renvoyons auflî pour toutes les Nou- 
velles de la troifieme Journée à la Biblio- 
thèque des Romans. 

“ La quatrième Journée commence par 
l’Hiftoire très - tragique de Tancrede , 
Guifeard & Sigifmonde , qui a fait la ma- 
tière de • plufieurs Ouvrages François , 
Latins & Italiens , tant en vers qu’en profe. 

_ Un nommé Fleury en a fait un Poëme 
Latin , qui a été imprimé in-4®. fans date, 
mais fureYnent avant 1 500. Il dit qu’il a 
tiré cette Hiftoire du Latin de Léonard 
Aretin ; mais Fleury ignoroit qu’Aretin 
lui-même l’avoit tireé de Boccace , qui 
vivoit quelques années avant lui. La fé- 
condé Nouvelle de cette Journée n’eft pas 
trop bonne, mais toutes les autres font 
intéreffantes & agréables. On eft allez 
étonné de trouver encore dans la neu-' 
vieme un cœur mangé , comme dans la 
première ; ce font des imitations de l’Hif- 
toire de Couci 8 c de Vergi , qui eft plus 
ancienne que Boccace , puifqu’elle eft du 
treizième lîecle. 

Partfii les dix Hiftoires de la cinquième 
Journée , il y en a au moins fix d’inté- 
reftantes, ôc trois ou quatre fort gaies : 
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J’ai quelque regret de n’ofer copier Cil 
entier la derniere de toütes ; c’eft un Conte 
fi plaifant, que je fuis étonné qu’il ait 
échappé k La Fontaine ; il pourroit même 
fournir une fituation théâtrale dont il fe- 
l*oitfacilede tirer parti,en adouciffantque'* 
ques circonftances * & en changeant l’état 
de quelques perfonnages : les détails en 
doivent faire encore plus de plaifîr aux 
François dans le ftyle de l’ancien Traduc- 
teur que dans l’Italien. Je n’ofe en donner 
qu’une légère efquiffe : la voici. 

VincioTo, citoyen de Péroufe, riche, 
mais d’une complexion délicate & d*un 
âge déjà avancé , fe maria à une Demoi- 
felle grande , bien faite , bien portante , 
&; qui efpéroit goûter dans le mariage des 
douceurs que fon mari ne lui procura pas» 
C’étoit un fort honnête homme & fort 
fage ; il ne tourmcntoit pas fa femme , 
mais il ne l’amufoit guère ; & la jeune 
époufe s’en ennuya bientôt. Elle fit con- 
noiffance avec Une vieille qui pafloit gé- 
néralement pour dévote, maisqüi au fond 
n’étoit rien moins que cela ; car autant 
fon extérieur paroifToit auftere , autant fa 
morale' fecrete étoit relâchée. La #mme 
de Vinciolo fe plaignit à elle de ce que 
fon mari lui avoit à peine donné quel- 
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ques premicres leçons , qu’il ne répétoic 
pas , craignant , difoit-il , de la fatiguer. 
Mon infant f lui dit la maligne vieille , 
croyez-moi , profitez de votre jeunefle ; car 
vécj^vous , nous autres femmes ne fommes 
plus bonnes a rien , quand nous fommes 
vieilles , qu* a garder les cendres au foyer ; 
moi-même y comme vieille , je connois avoir 
laijfè courir le temps fans proufit de plai- 
fance , dont j'ai grant poinHures au cueur. 
En amour je ri ai pas fait tout ce que je 
pouvois y ù maintenant je ne trouverais 
homme qui me donnât du feu en tifon ef- 
print ; & Dieu fait quelle douleur j'en 
fens en l'ame ! îi attends que ton mari te 
renvoyé a la cuifine raconter fables au 
chat : ne fais-tu pas la chanfon qui dit 
en refrein :■ 

Aux jeunes , bon lit , bon morceau . 

Aux vieilles , pain noir & de l'eau. 

mais laiffes-moi le foin de tes affaires ; 
je te mettrai de moitié de toutes mes prières 
0 mes pardons y ù te ^trouverai jouven- 
ceaux , qui y pour le pain qu'on te dénié y 
te donneront du gâteau. 

La jeune femme étoit trop bien dif- 

f >ofée pour ne pas profiter des.offres de 
a vieille, qui les réalifa, en lui procurant 
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la connoi (Tance de plusieurs jeunes gcns,qui 
vinrent fuccefliVemcnt lui rendre vi(îte,pro- 
ficant du temps que Ton mari étoit abfenti 
Lebon homme, contre l’ordinaire des maris 
Italiens , n’étoit point jaloux ; il alloit 
fouvent fouper en ville , & ne s’inquiétoit 
point de ce que fa femme faifoit pendant 
ce temps^là» La Dame ^ profitant de cette 
commodité, fuivit a(Tez long -temps 
fans accident les confeils de la vieille : mais 
'enfin, un jour que fon mari avoir été 
fouper chez un de fes amis nommé Er- 
colan , il revint beaucoup plutôt qu’on ne 
l’attendoit , frappa à fa porte , & embar* 
rafifa beaucoup fa jeune époufe , qui , dans 
ce moment , étoit avec un jeune Pérugin. 
Elle ne trouva d’autre expédient que de 
le faire pafiTer dans une écurie , où il fc 
cacha derrière une cage à poulets. Vin-* 
ciolo .étant entré chez lui fans beaucoup 
de foupçon & d’inquiétude , fa femme lui 
demanda ce qui l’avoit fait revenir de fi 
bonne heure. Je viens , dit le bon homme^ 
d’être tértioin d’une feene qui a tout-à-fait 
dérangé le fouper que je de vois faire. 
Etant rentré avec mon ami Ercolan chez 
lui , on nous a fait attendre pendant quel- 
que temps à la porte ; mais enfin , nous 
avons été introduits dans la falle à manger. 

Nous 
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Nous étions prêts à nous mettre à table-, 
lorfque mon ami a entendu violemment 
touflerôe éternuer dans unepetite chambre 
voifine , qui étoit une cfpece de buan- 
derie. Inquiet de ce que ce pouvoit être , 
il y eft enfin entré lui-même , quoique 
fa femme fît ce qu’elle^ put pour l’en em- 
pêcher ; & il y a trouve un jeune homme 
prefque étouffe par la vapeur du chaudron 
préparé pour la lefeive : il l’en a fait fortir 
avec violence ; &l’on juge bien que cette 
aventure a fait grande rumeur dans la 
maifon. Le mari vouloir battre fa femme 
& tuer le galant ; mais lés voifins font ac- 
courus au bruit , & on les a fait fauver l\m 
& l’autre. Pour moi , qui n’aime pas à 
me trouver dans les bagarres , je fuis re- 
venu chez moi. Mais , que dis-tu , ma 
chere amie , ajouta le bon Vinciolo , 
de cette aventute , 6c de la conduite de 
l’époufe d’Ercolan ? La jeune femme ne 
fut embarraffee qu’un inftant ; & prenant 
tout d’un coup Ion parti ; en vérité , ré- 
pondit-clle ^ je la blâme beaucoup; d’au- 
tant plus , ajouta-t-elle, mon cher, que 
votre ami Ercolan eft grand , bien fait , Sc 
que fa femme il’eft ni jeune ni belle. -- Il 
eft vrai. — Et le galant, comment l’avcz- 
vous trouvé? — Ma foi, pas trop joli non 
Tome É 
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plus. — Ah ! fi , cette femme eft horrible- 
ment coupable ; c’eft une coquine qu’il 
faut faire enfermer. 

Tandis que la jeune femme tenoit ce 
bon propos , le mari entend du côté de 
l’écurie, un grand cri fuivi de quelques 
foupirs , 6c même de quelques juremens 
faits entre les dents. Il s’étonne , il fc 
trouble : enfin , craignant que ce ne fût 
un voleur, il veut éclaircir le fait. Il prend 
la chandelle, entre dans l’écurie, & trouve 
le jeune homme , qu’un âne, qui venoit de 
rompre fon licol, avoir pourfuivi jufques 
derrière la cage à poulets , & qui étoit 
un peu blelTé d’un coup de pied ou d’une 
ruade. Il le prend par la main, & le ra- 
mené dans la falle auprès de fa femme. 
Madame , lui dit-il , vous blâmiez tout 
à l’heure la femme d’Ercolan ; vous difiez 
qu’il falloir l’enfermer : à préfent jugez- 
vous vous-même ; & quels torts puis-je 
avoir avec vous ? n’etes-vous pas la femme 
de Péroufe la mieux vêtue, & celle dont 

le mari a le plus de complaifance ? 

A!tc-là , dit la jeune femme : je ne forme 
aucune plainte contre vous,/orjun point... 
Quand j’ai dit que ma voifine avoir grand 
tort , c’eft que fon mari eft jeune & vi- 
goureux, quelle n’eft ni jeune ni jolie , 
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& que le galant 3 à ce que vous dites j 
ne l’eft pas non plus : mais ici tout eft 

différent Vinciolo^ après y avoir 

réfléchi un moment ; Ma foi , dit-il à fa 

femme , vous avez raifon : Seigneur , 

ajouta-t-il , en fe retournant vers le jeune 

homme , faites-nous l’honneur de fouper 

avec nous , après quoi je vous ferai re- | 

conduire chez vous en sûreté : je vous 

demande votre amitié , &: exeufe du coup j 

de pied que mon âne vous a donné. 

On eft bien étonné de trouver un pareil j 

dénouement dans une Nouvelle d’un Au- i 

teur Italien , &c écrite en Italie au qua- j 

torzieme fiecle. 

On fait que la lixicme Journée des | 

Nouvelles de Boccace eft plutôt un recueil 
de traits &: de Bons mots que de Contes; 
aüffi Marot &c Roufteau y cufTent-ils plu- 
tôt trouvé matière à des Epigrammes , 
que La Fontaine à des Hiftoircs de fon 
genre. En voici la preuve tirée de la pre- 
mière Nouvelle de cette Journée. 

Il y avoir â Florence une jeune Dame j 
jolie, aimable & fpirituelle, que l’on ap* 
peloit Madame Aurette, dont le frère 
avoit une campagne à quelques milles de 
la ville; Un jour quelle devoir s’y rendre , 
une voiture fur laquelle elle avoit compté 

Eij 
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lui manqua : un Cavalier Florentin , grand 
^ & bien fait , mais qui ne paflbit pas pour 
fort fpirituel, & qui étoit fon voifin , 
lui propofa de la mener en croupe fur un 
bon cheval , , pour achever de la dé- 

terminer, lui promit de lui conter une 
Hiftoire qui l’amuferoit infiniment. La 
Dame y confentit, & ils fe mirent en 
route. Ils ne furent pas plutôt hors de la 
ville , que le Cavalier commença fon récit ; 
mais il s’y embrouilla tellement, qu’il ne 
favoit déjà plus où il en éroit , lorfqu’ils 
côtoyolcnt un petit bois aflez agréable & 
touffu. Madame Aurette, apolfrophant 
alors le beau Conteur : Seigneur Bernar- 
din , lui dit-elle , il me femble que votre 
talent n’eft pas d’abréger les Contes , ni 
d’en éclaircir les faits : pour moi, qui fuis 
plus vive & plus impatiente, j’aime les 
dénouemens prompts & agréables : au dé- 
nouement donc. Seigneur Bernardin , 
au dénouement. Le Conteur vouloir pour- 
fuivre , mais la Dame en revenoit tou- 
jours à fon mot : au dénouement. Enfin , 
Seigneur Bernardin, ajouta-t-elle, votre 
cheval me fatigue , & votre récit m’ex- 
cede ;■ je voudrois bien me repofer. Le 
Cavalier comprit enfin que ce n’étoit pas 
par fon éloquence qu’il pouvoir féduire 
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les Dames ; ils mirent pied à terre ; ôc 
Bernardin ayant confié fon cheval à la 
^arde de fon valet , il engagea la Dame 
a entrer dans le bois , pour le repofer fur 
l’herbe verte fleurie. , 

La Fontaine , Moliere & Dancourt ont 
tant puifé dans la leptieme Journée, qu’il 
qu’il n'y avoit plus rien à y 

emc n’a fourni que deux Conte» 
à La Fontaine ; la Femme avare , & les 
Rémois ; les autres ne méritoient pas 
qu’il en fît ufage. 

Il a pris auiîl les trois feuls bons Contes 
qui foienc dans la neuvième Journée : 
tout ce que j’ai à y remarquer d’ailleurs, 
c’efl: que dans l’avant- dernier on attri- 
bue à Salomon , le plus fage des Rois , 
& r un des Patriarches de l’Ancien Tef- 
tament , un Proverbe auquel il n’a fûre- 
ment jamais penfé ; le Conte eft même 
fait pour prouver la juftelTe du Proverbe: 
le voici en François dans le vieux lan- 
gage de Laurent de premier Fait. 

Bon & mauvais cheval ont befoin d’éperon ; 

Bonne & raauvaife femme ont befoin du bâton. 

La dixième & dernierc Journée du 
Décameron eft toute remplie d’Hiflroîres 

E iij 
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intéreflantcs &C non gaillardes ; les plus 
famcufcs ionc celle de Tire &L Egefipc , 
qui a été pluficurs fois ralongée, réim- 
primée en vers , en profe , en Latin , en 
François ; on en trouvera l’extrait dans 
la Bioliorheque des Romans, à la fuite 
de ceux que nous avons déjà cités dans 
cet article ; àc celle de Grifélidis , qui eft 
encore plus connue &c plus intércflantc 
que l’autre. 

Nous avons annoncé qu’il y avoir un 
fécond Ouvrage de Boccacc, qui avoir 
été traduit ôc même imprimé dès le quin- 
zième ficelé : c’eft le petit Roman ou 
Nouvelle d’Urbain le Méconnu , fils de 
l’Empereur Frédéric Barberoufl'c, Quel- 

? ues Auteurs ont douté que cet Ouvrage 
lit de Boccace ; cependant on y rccon- 
noît fon ftyle èc fa maniéré de conter. II 
eft alTez rare en Italien , & la première 
édition en cette Langue eft fans date : 
mais il faut bien qu’elle foit plus ancienne 
que l’an 1 500 , puifque celle en François , 
qui eft sûrement du quinzième fieclc, 
eft annoncée comme traduite de Boccace. 
Quoi qu’il en foit, le fimplc canevas que 
nous allons tracer de cette Hiftoire prou- 
vera qu’elle eft intéreftante & fingiiliere : 
mais on ne 4oit pas lui faire l’honneyr de 
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la compter parmi les Romans hiftoriques , 
quoiqu’elle porte en tête le nom d’un Em- 
pereur bien connu, celui de Frédéric Bar- 
beroufle ; car nous ne voyons aucune 
circonftance dans la Vie de cet Empe- 
reur , fur laquelle puifle être fondé le 
Conte dont voici le précis. 

L’Empereur Frédéric BarberoulTe étant 
à Rome s’amufoit fouvent à aller à la 
chafle des bêtes fauves dans les forêts de 
la Romagne, ôc à pourfuivrc des cerfs 
qui le menoient fort loin. Un jour il fe 
trouva ainfi perdu , à portée d’une petite 
cabane dans laquelle il apperçut de la 
lumière. Il y frappa , y entra , & n’y 
trouva qu*une fille de quinze ans très- 
jolie , que fa mere avoir placée affez mal 
à propos dans cette cabane à l’écart , pour 
la fouftrairc au danger qu’elle avoir couru 
elle-même', étant fervante d’une auberge 
à la porte de Rome. La bonne femme 
n’avoit pas réfléchi qu’une fille fans dé- 
fenfe eft ayfiî expofée qu’une fille fouvent 
attaquée, mais qui peut être communé- 
ment préfervée du danger, à moins quelle 
ne s’y précipite elle-même. L’Empereur, 
palTa la nuit dans cette chaumière , ic 
trouva la belle Sylveftrineaulfi innocente 
que jolie. Elle ne put , ou peut-être ne 
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voulut point refufer de fe prêter aux dé- 
firs du ChalTeur , qu’elle vit bien qui 
étoit un grand Seigneur , quoiqu’elle ne 
connût pas toute la grandeur de fou rang. 
Frédéric lui donna un anneau , & tout 
l’argent qu’il avoit fur lui , qui faifoit une 
fomme confidérable pour une fille de cette 
efpecc ; & la pauvre fille l’ayant reconduit 
le lendemain fur le chemin de Rome , 
elle alla conter à famere la méfaventure , 
ou , fi l’on veut, la bonne fortune qu’elle 
avoit eue la nuit précédente. La bonne 
femme s’en confola au moyen de l’argent 
qu’elle reçut ; Sc s’étant apperçue peu de 
temps après que fa fille étoit grofl’c , elle 
la fit accoucher fecrétement. Elle mit au 
monde un garçon , à qui on donna le nom 
d’Urbain. Il fut élevé comme le fils d’une 
fervante d’auberge ; d’ailleurs il montra de 
bonne heure qu’il avoit de l’efprit, des ta - 
lens naturels, & les difpofitions les plus 
heureufes pour la Cour & pour la guerre. Il 
étoit bien fait & beau , & noq feulement 
avoit dans la figure les traits de l’Empereur, 
mais même il rcflembloit , à s’y mépren- 
dre, à un fils légitime que ce Monarque 
avoit eu de l’Impératrice Smaragde, &C 
qui étoit à peu près de l’âge d’Urbain. Ce 
jeune Prince s’appeloit Spéculo. 
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Ces deux enfans du même pere , mais 
élevés fi différemment , avoient atteint 
râge de puberté, lorfque des Ambafla- 
deurs du Soudan de Babylonc arrivèrent 
à Rome chargés de négocier la paix entre 
le Monarque Mahométan & l’Empereur 
Chrétien : mais ils ne vinrent à bout que 
de convenir d’une treve. Ils avoient ap- 
porté avec eux le portrait de la fille du 
Soudan , qui étoit très-belle, & ils le mon* 
trerent , dans l’cfpérancc que Tes charmes 
feroient imprelTion fur le Monarque ou 
fur fon fils , & engageroient l’uh ou l’autre 
à délirer de l’époufer, & d’affurer par-li 
une paix folide entre les deux Empires. 
Mais Frédéric êc Spéculo le virent avec 
indifférence : il n’y eut que trois Floren- 
tins , adroits & fripons , qui fondèrent 
fur ce portrait le projet d’un complot 
affez fingulier. fis étoient logés dans l’au- 
berge où Urbain fervoit avec fa mere , 
& ils avoient remarqué l’extrême reffem- 
blance qui étoit entre ce garçon & le 
Prince de Rome'; là-deflùs ils formèrent 
leur plan : ce fut de conduire Urbain à 
Babylone-; de lui faire jouer le rôle de 
'Spéculo, & de lui faire époufer la fille 
du Soudan. Ils exécutèrent ce projet avec 
un fuccès fans doute furprenant ; car , 
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ayant fait équiper Iccrétement un vaiA 
feau fur lequel ils s’embarquèrent , ils 
abordèrent en Syrie ; &. s’étant rendus à 
Babylonc , ils entrèrent dans cette ville 
avec un air de mylbere , fe logèrent avec 
leur prétendu Prince dans une maifon , 
firent à plufieurs perfoiines la faufle 
confidence, que l’héritier de l’Empire Ro- 
main s’étoit échappé de la Cour de fon 
pere pour venir demander en mariage la 
Princefl'e de Babylone. Le Sultan , en 
ayant été informé , crut s’affurer de la 
vérité de cette hiftoirc , en interrogeant 
ceux de fes Miniftres qui avoient été à 
Rome , ôc les chargea de voir fi l’étranger 
qui étoit arrivé étoit bien véritablement le 
Prince Spéculo. Urbain lui refl'embloit fi 
parfaitcment,qu’ilsy furent trompés : d’ail- 
leurs le faux Prince foutint tiès- bien la 
gageure , &c répondit à rtncrvcille à toutes 
leurs quefiions. Enfin , le Soudan fut fi 
parfaitement la dupe de cette mafearade , 
qu’il -livra fa fille, avec des richefles con- 
fidérablcs & des bijoux précieux , aux im- 
pofteurs, dont l’intention étoit d’en frufi- 
trer non feulement ceux au nom de qui 
ils les avoient obtenus , mais meme le 
/ pauvre Urbain. Tai>dis quccelui-ci voguoic 
tranquillement avec eux , & reprenoit le 
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chemin d’Italie, ces coquins ayant engagé 
la Princefle &c Ton époux à fe rcpoicr 
pendant un jour &c une nuit dans une ifle 
aflez agréable , mais déferre , dans laquelle 
ils avoient fait tendre un pavillon , les 
y laifl'erent pendant leur fommeil avec 
une vieille efclave , & prirent le chemin 
de Genes , emportant toutes les richefles 
des nouveaux époux , efpérant bien de fe 
mettre à l’abri de toutes les recherches , 
tant de la part du Soudan que de celles 
de l’Empereur. 

Urbain & la Princefle, à leur réveil , 
fe trouvant abandonnés, fe défefpéroient, 
& fe croyoient fans reflTource , condam- 
nés à mourir de faim dans le pays où on 
les avoir laiflTés. Tel eût été elFeclivement 
leur fort , fi un vaiflTeau Napolitain , paf- 
fant près de cette ifle , ne les avoir apper- 
çus, & heureufement fecourus. Il ne leur 
reftoit aucunes provifions, mais feulement 
la magnifique tente fous laquelle ils étoient 
couchés. Elle fervit à payer leur palTage 
jufqu’à Naples, & à peine leur refta-il de 
quoi s’acheter des habits de Pèlerins , avec 
lefquels ils arrivèrent , en demandant l’au- 
mône, jufques à Rome. Urbain, tombé 
dans cette détrefTe , avoir bien été obligé 
de découvrir fon fecret à la PrinceflTe ; 
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mais celle-ci , vraiment attachée à lui 
depuis leur mariage , le féconda de foa 
mieux , pour le tirer , auffi bien qu’elle , 
d’embarras. Ils gagnèrent l’auberge dans 
laquelle la mcre d’Urbain étoit encore 
fervante : elle reconnut fon fils , l’em- 
brafla mille fois , & crut fans peine l’hif- 
toire menfongere qu’il lui fit en lui pré- 
fentant la Pnncefle Zaïre comme une 
Dcmoifelle Sarrafîne qu’il avoit eu le 
bonheur d’époufer , qui lui avoit apporté 
de grandes richefles , qui leur avoient été 
enlevées par des Florentins avec lefquels 
ils s’étoient embarqués , & qui les avoient 
abandonnés dans une ifle déferre. 

Cependant le Prince Spéculo étoit mort , 
& l’Empereur en étoit incônfolable.Urbain 
crut que c’étoit-là le moment de fe pré- 
fenter, & que fa reffemblance avec le 
défunt le feroit bien recevoir : il ne fe 
trompa pas. L’Empereur alla même juf- 
qu’à s’expliquer avec lui fur fa naiffance. 
Le jeune Aubergifte lui dit tout ce qu’il 
en favoit ; fa mere feule pouvoir éclaircir 
le refte : on la fit venir. L’Empereur la 
reconnut , auffi bien qu’un anneau , dont, 
entre autres richefles , il l’a voit gratifiée 
dans la feule journée pendant laquelle il 
l’avoiç connue vingt-cinq ans auparavant. 
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Urbain fe trouva donc le véritable & même 
l’unique fils de Frédéric. Cela étant , 
Zaïre fut préfentée à l’Empereur comme 
une grande Princefle digne en effet d’être 
fa belle-fille: on juge bien qu’il l’agréa, 
6c qu’on donna à l’occafion de cette recon- 
noiflancc ÔC de ce mariage de très- belles 
fêtes , auxquelles les traîtres Florentins 
eurent l’imprudence de vouloir afîifter. 
Urbain ÔC Zaïre les reconnurent: ils furent 
arrêtés , ÔC méritoient la mort ; mais ils 
en furent quittes pour être condamnés 
à une prifon perpétuelle. 

Le fameux Roman des fept Sages de 
Rome , autrement dit le Dolopatos , la 
Malmarâtre ou le Prince Eraftus , qui 
avoir été connu en manufcrit dès le com- 
mencement de ce fiecle-ci , dans le pré- 
cédent , ÔC peut-être même dès le trei- 
zième , car on en fait remonter l’ori- 
gine jufques au régné de Saint Louis, 
fut imprimé en 1492. Cette édition , 
que nous avons fous nos yeux , ainfi que 
plufieurs des manufcrits , eft curieufe 
ÔC finguliere : mais nous devons encore 
prier nos Leéleurs d’en rechercher l’extrait 
dans le premier Volume d’Oédobre 1775 , 
de la Bibliothèque des Romans. 

Le Triomphe des neuf Preux a étéim- 
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prim^ dès 1487, & compofe peu avant 
par l’ordre du Roi Charles VIII. Cet Ou- 
vrage lîngulier , qui commence par la vie 
fabulcufe & romancfque d’HeÂor^ fils 
de Priam , Roi de Troie , & finit par celle 
du Connétable Du Guefclin , efl: auffi 
extraie dans le premier Volume de la Bi- 
bliothèque des Romans, Juillet 1775. 

La prétendue Chronique de l’Arche- 
vêque Turpin , qui efl: la bafe deprefque 
tous les Romans de Chevalerie de la clafïc 
de Charlemagne , a aulli quantité dema- 
nuferits écrits au commencement du 
quinzième fiecle , & a été imprimée à la fin 
de ce même fiecle par les foins de Robert 
Gaguin , Général des Mathurins, Biblio- 
thécaire & Confcillcr des Rois CharlesVIII 
& Louis XII, mort en 1501. Nous ne 
répéterons point ce qui cil dit aufiî de 
cette Chronique dans la Bibliothèque des 
Romans, premier Volume de Juillet 1777. 
Nous allons palTer à d’aurres Ouvrages 
que nous n’avons pas encore eu occafion 
de faire connoître 

Philippe Camus, Flamand, traduifit 
ou compofa , à la requête , dit-on , du 
Sire de Croy , le Roman d’Olivier de Caf- 
tille & d’Artus d’Algarbe. Il y en a eu 
deux éditions de Geneve ; la première fans 
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date , & la féconde de 1481. Ainlîc’eft 
bien à prëfent le moment d’en parler : 
d’ailleurs , de toute façon , il en vaut la 
peine : nous allons mettre nos Ledteurs 
en état d’en juger par un court extrait , 
que la fimplicité du fujet rendra aifé , &L 
auquel la naïveté du ftylc original , que 
nous employerons quelquefois , pourra 
fournir quelques agtémens. 

Peu de temps après le régné dé Char- 
lemagne , la Caftille étoit gouvernée par 
un bon & fage Roi , qui àvoit ’époufé la 
Princefle de Galice , belle & honnête 
Dame , dont il fut cependant long-temps 
fans avoir des enfans. Enfin , ces deux 
illuftres époux adreflTerent tant de vœux; au 
Ciel , qu’ils en obtinrent un fils 3 qui fut 
nommé Olivier ; mais la Reine mourut 
peu de jours après l’avoir mis au monde, 
üc bientôt les Caftillans prelTerent leur 
Roi de contracter une autre alliance. 
Après s’en être défendu quelque temps, 
il y confentit. Son choix tomba fur une 
jeune Reine, veuve du Roi d’Algarbc. Elle 
étoit belle , bien faite , vive ëc galante 
Elle n’avoit eu du Roi fon premier époux 
qu’un fils nommé Artus , qui étoit de 
l’âge d’Olivier. Elle le mena avec elle à la 
Cour de Caftille, & il y fut élevé avec 
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le Prince de ce pays. Bientôt ces deux 
enfans s’aimèrent tendrement. Ils avoienc 
les mêmes inclinations , les mêmes agré- 
mens, les mêmes grâces & talens na- 
turels. La Reine avoir pour fon fils les 
fentimens de la mere la plus tendre; mal- 
heureufement elle en conçut bientôt d’au- 
tres aulîi vifs mais d’un autre genre , 
pour le jeune Olivier. Quand il eut atteint, 
aufli bien que fon compagnon , l’âge de 

f >orter les armes , le Roi les arma l’un ôc 
’autre Chevaliers , & doana à'cctcc occa- 
fion des fêtes & des tournois. La Reine 
croit enchantée des fucccs de fon fils ; 
mais ceux d’Olivier l’enflammoient : elle 
réfifta tant quelle put à la palfion impé- 
rieufe que fon beau-fils lui avoir infpirée , 
& n’en étant plus la maîtrefTe , elle ré- 
folut de la lui déclarer. Les deux jeunes 
gens étoient inféparables , & elle fut long- 
temps fans trouver l’occafion de parler fans 
témoin à l’objet de fon amour : enfin elle 
en faifit une. Nous ne rapporterons point, 
d’après l’Auteur original , la converfation 
de cette Phedre nouvelle avec fon Hypo- 
lite : elle eft écrite avec une naïveté , 
qui , à certains égards , pourroit paroître 
fort agréable , & qui n’efl: cependant point 
du goût préfent. Il fuffira à nos LeÂeurs 

de 
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de favoir que le jeune Prince fut d’abord 
étonné & enfuite indigné de l’cfFronterie 
de fa belle-mere; qu’il rougit pour elle 
encore plus que pour lui ; & que , comme 
elle devenoit preflarite , il la repouffa 
rudement ^ & s’attira cette nouvelle dé- 
claration menaçante , qu’elle feroit doré- 
navant fa plus mortelle ennemie. Le jeune 
Olivier , défolé de cette aventure , ne crut 
pas devoir rcfterplus long-temps à la Cour 
de Caftille ; mais il voulut cacher fa fuite 
à fon pere , 6L fur-tout à fon Cher Artus; 
Dès le foir même il fe confia aux foins 
d’un ferviteur fidele , qui lui procura la 
facilité de s’embarquer fur un navire qui 
faifoit voile pour Co#ftantinople. Il laifla 
fur la table de fa chambre deux lettres : 
dans l’une adreflTée à fon pere , il fe garda 
bien d’expliquer quel étoit le véritable 
motif de fon départ ; il lui annonçoit feu^ 
lement qu’il alloit chercher des aventures , 
& vouloir prouver à tout l’uniVers qu’il 
étoit digne du fang.doht il fortoit : l’autre 
étoit pour le Prince d’Algarbe ; en lui 
' parlant de fon départ avec la même dif- 
crétion , ôc lui témoignant le plus vif re- 
gret d’être obligé de s’éloigner de lui, il 
fui envoyoit un flacon rérripli d’une liqueur 
dont un Magicien lui avoir fait préfent , di 
Toms Fk F 
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le prioit , au nom de leur rendre amitié , 
d’en conferver précieufcment ce gage , & 
de regarder tous les jours dans quel état 
étoit cette liqueur : Cur, lui difoit-il, y ? je 
ai aulcunes maulvaifes aventures ^ cette 
eau claire fe changera , & deviendra de 
couleur noire , qui fera figne de mon dé- 
plaifir ; & lors , mon loyal frere & com- 
pagnon, je vous prie que veuilliés partir ^ 
ô non jamais vous arrêter que vous n’ay iés 
nouvelles de moi. 

La fuite d’Olivier plongea le Royaume 
de Caftillc dans l’inquiétude & l’affliefion , 
quoique perfonne n’en pénétrât la véri- 
table caufe. Le Roi , la Reine & Artus 
en tombèrent tous tr^s malades de regret, 
mais par des motifs bien difFérens. Son 
perc, comme le plus vieux & le plus foible, 
mourut. Artus, malgré fa grande jeunelTe, 
déjà reconnu pour fage, prudent & vail- 
lant , fut déclaré Régent du Royaume 
pendant l’abfcncc d’Ofivier , & d’ailleurs 
n’avoit d’autre confolation que de regarder 
tous les jours l’eau du flacon, qu’il voyoit 
conftamment claire & nette. 

Cependant le Héros de cette Hiftoirc 
fit connoilTance dans le navire fur lequel 
il s’étoit embarqué ,’ avec un Chevalier 
étranger qui lui parut digne de fon amitié 
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DES Livres François. èj 
& de fôn eftime , par les grâces de fon efpric 
ôc l'honnêteté de fa façon de penfer. Ils 
devinrent amis intimes. Au moment qu ils 
étoient prêts à pafTer le Détroit de Gi- 
braltar , un vent terrible les furprit , les 
empêcha d’entrer dans la Méditerranée , 
& les écarta (1 bien de leur route , qu’après 
avoir été plufieursjours ballottés par la merj 
ils furent jetés uir une côte également 
inconnue à l’un & à l’autre , mais que bien^ 
tôt le Chevalier, arrti d’Olivier, reconnut 
pour être celle de fa patrie ; car il étoit 
Anglois , & s’appcloit Talbot. Leur bâ- 
timent ayant échoué ftir ce rivage , ils 
fc' fauverent comme ils purent , & entre- 
ront dans le paysi Talbot ne put réfîftec 
au défit de retourner à Cantorberi , lieu 
de fa naiflancc ; il s’y trouva bientôt 
airailli d’un nombre confidérable de 
créanciers , qui , quoiqu’il leur eût aban- 
donné tous fes biens , le perfécuterent 
encore pour le relie de ce qui leur étoit 
dû , non par lui - même , mais par des 
malheureux pour qui fon bon cœur & fa 
générofité l’avoient engagé à répondre. 
Talbot fuccomba au chagrin que lui eau-» 
feront ces perfécütions, & mourut, malgré 
tous les foins que prit de lui fon ami, qui, 
par bonheur , avoit fauve fa bourfe du nau- 

Fi) 



^4 De LA LECTURE 
frage. Il y avoit dans cette partie de l’Angle- 
terre une loi aflez dure , établie contre ceux 
qui mouroient infolvables : c’eft que leurs 
corps ne pouvoient recevoir les honneurs 
de la fépulturc qu’ils u’eufTcnt payé ce 
qu’ils dévoient à leurs créanciers. Olivier, 
voyant la mémoire de fon ami expofée à 
cet affront , employa la meilleure partie 
dç ce qui lui reftoit dans fa bourfe à fa- 
tisfaire fes créanciers, & à les engager à 
confentir que l’on enfevelît Talbot : il 
fournit encore à tout ce qui étoit nécef- 
faire pour achever la cérémonie ; & ce ne 
fut qu’après cela qu’il quitta Cantorberi 
pour fe rendre à Londres , où la plus 
brave Chevalerie de l’Europe étoit invitée 
à un fuperbe tournoi. On devoir y com- 
battre trois jours de fuite ; le premier , 
à cheval & à la lance , & les deux autres à 

f ied ; l’un à l’épée tranchante , & l’autre 
la hache. Les Juges du camp étoienc 
des perfonnages très-diftingués ; favoir, 
dix Princes & Chevaliers Anglois du pre- 
mier rang, & autant de Princeffes Sc 
de Dames , auxquelles on avoit aufîi confié 
cette commiflîon , parce qu’on devoir juger 
de la bonne grâce & de la courtoifie des 
Chevaliers, autant que de leur force & de 
leur valeur. On n’en fera pas étonné , 
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quand on faura que le prix que l’on pou- 
voir remporter dans cette fuperbe joute 
étoit la main de la Princefle Helene , 
fille unique du Roi d’Angleterre , & feule 
héritière de fon trône. Olivier , dès qu’il 
fut informé de toutes ces circonftances » 
eut le plus grand défit de fe fignaler dans 
une auflî belle occafion ; malheureufe- 
ment il s’étoit ruiné à faire enterrer fon 
ami Talbot, & il ne lui reftoit dans fa 
bourfe qu’une fomme très-mince , dont il 
employa une partie pour acheter des armes 
très-communes &C un allez mauvais che- 
val. En cet équipage, il prit le chemin de 
Londres : mais, ayant été obligé de tra- 
verfer une forêt , il fut attaqué par une 
troupe de voleurs ; il mit pied à terre &C 
fe plaçant derrière un arbre pour fe mieux 
défendre , il tua deux de ces brigands , 
& mit les autres en fuite. Ceux - ci , 
en fe fauvant, emmenerent fon cheval, 
&: le privèrent par -là du refte de fon 
argent , fa bourfe étant attachée à l’ar- 
çon de fa felle. Notre Héros fe trouva 
alors dans le plus grand embarras : il 
ne favoit comment s’en tirer & conti- 
nuer fa route , lorfqu’un grand homme 
habillé de blanc, avec un vifage pâle êc 
fépulçral , fe préfenta à lui. Olivier de 
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De LA LECTURE 
C a finie y lui dit-il, ne foye\ mal content 
fi je vous ôte de votre trifie penfée. Olivier 
fut fort étonné de s’entendre nommer dans 
un pays (i éloigné du fien , où il croyoit 
• n’êtrc connu de pcrfonne, Cependant il 
demanda au fantôme à qui il avoit affaire, 
Ne t* en inquiétés point , répondit le Che- 
valier blanc ; promets moi-feulement que , 
fi tu remportes les prix au tournoi , dans 
quelque temps que je te les demande y tu 
les partageras avec moi ; & aufiji-tôt te 
mettrai en état d'y paroître en noble Che- 
,V aller ^ ù d'augmenter en cette occafion 
(on lo\ à ta gloire. Olivier promit au fan- 
tôme tout ce qu’il voulut , & celui-ci lui 
montra de loin un Hermitage, dans lequel 
il lui confeilla de fe rendre. Il v fut très- 
bien reçu , y foupa bien , y pafïa la nuit ; 
& le lendemain , reprenant le chemin do 
Londres , il trouva a la porte un fuperbe 
cheval noir ,, caparaçonné de drap d’or , 
fur lequel étoit une armure complettc 
d’or bruni. Elle lui fut préfentée par un 
principal Ecuyer fuivi de quinze autres , 
ceux-ci d’un pareil nombre de Pages , 
après lefquels venoient quinze Palefreniers, 
Olivier n’héfita pas à fe mettre à leur 
tête, & arriva au camp, où le. tournoi 
étçit déjà commencé, Chaque jour plu- 


I 

Digitized by Got 



DES Livres François. 87 
fleurs Rois & Princes occupoient la car- ^ 
riere en courant à cheval & rompant des 
lances : ceux qui s’étoient fignalés d’abord 
étoient , i ®. un Prince d’Ecofle ; x®. Ma- 
connor , un des fept Rois de l’Irlande. 
La PrincelTe Helene étoit affife à côté du 
Roi Ton perc fur un trône brillant, & fa 
vue engagea de plus en plus le Prince 
^d’Efpagne à fe fignaler pour la mériter. 
Il s’approcha de la barrière ; elle lui fut 
ouverte j & il commença à courir : mais 
ne pouvant détacher fes yeux de delTus 
la Princefle , il fe comporta d’abord avec 
tant de maladrelïe , que du bout de fa 
lance il renverfa’un échafaud fur lequel 
étoient plufieurs fpeélateurs : heureufe- 
ment qu’aucun ne fut tué ; ôc cet accident 
donna lieu de rire à toute l’aflemblée. Le 
Champion étant tiré par ces huées de fa 
diftraébion , en eut honte ; & pour réparer 
fa faute, s’adrefTa au redoutable A^aconnor, 
Roi d’Irlande , & le renverfa ôc fon cheval 
fur lui : aufli-tôt les Hérauts s’écrièrent ; 
Honneur a l* aventureux Chevalier Noir , 
qui du premier coup a renverfé cent per~ 
fonnes^ ü du deuxieme un fon Roi l Olivier, 
confolé par cette honorable proclamation, 
ôc ayant de nouveau vaincu le Prince 
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88 De la lecture 
d’Ecofle , & un troificme Chevalier j 
remporta le prix , ^ eut tout Thon- * 
neur de cette journée ; mais il fe déroba 
aux applaudiflemens , ÔC retourna coucher 
dans l’Hermitage d’où il étoit parti le 
matin , & reparut le lendemain dans la 
lice fuivi du même cortège ; avec cette 
différence , que lui & toute fa fuite 
ëtqient vêtus d’écarlate. Il combattit à 
pied à l’épée , ÔC abattit la tête d^un autre 
dcsfept Rois d’Irlande. Le troifieme jour, 
lui & fes gens étoient armés vêtus 
de blanc : le combat à la hache lui fut auflî 
favorable ôc tout de fuite, étant fuivi 
de quelques étrangers , il effaya d’eiilever 
le grand*étendard des Anglois , qui étoit 
dérendu par les plus braves Chevaliers de 
leur nation. Malgré les efforts de ces der- 
niers , il s’en empara , & l’emporta dans fa 
tente ; mais , comme il n’avoit voulu que % 
donner des preuves de fa valeur , il le rap- 
porta en triomphe au Roi d’Angleterre , & 
le mit aux pieds de la Princeffe. Il fut aulîi- 
tôt jugé par les Seigneurs & les Dames , ÔC 
proclamé parles Hérauts comme vainqueur, 

& méritant tous les prix du tournoi. Le 
Monarque Anglois l’accueillit avec dif- 
tiiïçl;ion , & liii demanda à plufleurs re-» 
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DES Livres François. 5^ 
prifes , mais inutilement, de quel pays il 
ëtoit Prince , jugeant bien à fon train que 
c’étoit un grand Seigneur. Il refufa de 
s’expliquer ; on voulut inutilement in^ 
terroger les gens de fa fuite ; tout avoir 
difparu. Olivier en fut un moment in- 
quiet ; mais quand on l’eut conduit dans 
un appartement pour fe défarmer , il y 
vit avec plaifir de nouveaux Ecuyers qui 
lui étoient envoyés par le Chevalier blanc, 
&qui lui préfenterent des habits fûperbes. 
Il s’en revêtit , 6c retourna à la Cour , où 
tout le monde admira fa bonne grâce ôc 
fa magnificence. Les queftions recommen- 
cèrent ; mais il n’y répondit autre chofe , 
finon qu’il étoit un pauvre Gentilhomme 
Efpagnol. On n’en crut rien ; on vit bien 

3 u’il y avoit là-ddlbus du myftcre ; <& , 
it le Roman avoit peu de iDamoif elles 

a marier qui rieujjent voulu qu* Olivier les 
eût conquifes a force d armes , comme avoit 
fait la belle Helene. Le foir même il y eut 
un grand bal : Olivier y danfa d’abord avec 
Helene , enfuitc avec plufieurs autres 
Dames 6c Demoifelles ; il parla ôc chanta 
au fouper qui précéda ; 6c les Dames qui 
' avoient été choifies pour juger de la bonne 
grâce 6c des talens, lui en adjugèrent le 
prix d’uqe voix unanime, 
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Le lendemain, le Roi d’Angleterre voulut 
qu’on publiât avep éclat dans toute la ville 
le trionaphe du Chevalier inconnu 5 ëc les 
Hérauts, s’étant promenés d’abord fur la 
grande place du Palais , enfuite dans les 
principales rues de aux portes de la ville , 
accompagnés de tymbales & de trompettes, 
crièrent à haute voix : Honneur au Che- ' 
lier noir ^ rouget blanc, fleur & élite de 
la Chevalerie , preux 0 vaillant , qui , par 
force d* armes , a triomphé de tous combat- 
tans y ù remporté le prix des joutes , au 
jugement des preux ù antiques Chevaliers 
de la Cour de notre Roi ; & qui, au bal, 
ballets & divertijfemens , a remporté le 
doux prix de gentillejfe ù courtoifle , au 
jugement des nobles ù amoureufes Dames 
de la Cour de notre belle Reine ! Les prix 
qu’Olivier reçut, furent un magnifique 
collier d’or enrichi de diamans, que la 
Reine lui mit au col, & un bouquet de 
tpfes, qu’il reçut des mains de la Prin- 
celTe. Cependant le fage Roi ne voulut 
point tout d’un coup livrer fa fille & l’hé- 
ritiere de fon Royaume à un jeune homme 
dont la naifiance n’étoit pas encore con- 
nue , & dont la conduite devoir être 
éprouvée pendant un temps fuffifant. Il 
exigea qu’il reftât pendant un an à fa Coût 


■Oigilized byCiHi^C 





DES Li.vrés François, 

^vant que de pouvoir afpirçr à la main 
•d’Helene. Olivier confentitavec refpedt ôc 
foumiffion à cet arrangement, & demanda 
pour toute grâce , d eCre pourvu pendant 
ce temps de la charge de premier Ecuyer 
tranchant de la PrincelTe, & d’avoir l’hon-f 
neur de la fèrvir tous les jours à table. 
On trouva que les fondions* de cet em- 
ploi étoient un peu fubalternes pour un 
homme qui devoir un jour occuper le 
trône ; mais l’amoureux Olivier déclara 
qu*il s’honoreroit de tout emploi èc fonc- 
tion qui l’approcheroit tous les jours de fa 
Princefle ; qui tant haulte ù belle Dame 
était J qu’elle ne pouvait être fervie par 
trop bon Chevalier. Il y avoir une circonl^ 
tance agréable dans la réception d’Olivier 
à la charge qu’il briguoit : c’eft qu*il de- 
voir prêter ferment entre les mains de la 
Princefle, & fe déclarer fon homme lige; 
& le baifer de fidélité faifoit partie de cet 
hommage : Ainjî donc ^ dit le Roman , la 
belle Helene le baifa moult doucement , 
couchant fa bouche contre la fienne ; le baifer 
tranfperça • a Olivier le coeur , s’y logea 
bien avant y ù onques depuis ne s’en dé- 
partit. 

Toujours occupé à regarder fa Princefïc 
quand il la fervoit à table y il étoit inat- 
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De la lectvrï 
tentif Sc dlftraic. u4 donc un jour la belle 
à bonne Hclene s*apperçevant quil poujffbit» 
des "foupirs <£ amour y avoit les yeux fur 
elle J & que cependant elle n avait rien de- 
vant foi de tranché pour manger \ pour ce ^ 
lui dit-elle, Olivier y .mon loyal ami y fi 
mangerois-je bien fi vous me donnie\ de 
quoi i & lui , tout honteux , commença 
a la fervir : mais comme celui-ci n avait 
pas fon entendement bien préfent , il fe 
coupa le pouce prefjue tout jus , juf^ua 
los. Hetene fut deplaifante quand a ce 
point le vit pour t amour d elle y le confoluy 
ù bientôt par douces paroles rappela la paix 
dans fon ame ; mais la grevait autant le 
long délai apporté par fon pere , comme 
déplaifoit a fon amant. Heureufemcnt ce 
délai fut abrégé. Les fept Rois d’Irlande, 
mécontens de ceque-le Roi avoit choilî un 
étranger de préférence à eux , pour donner 
fa fille , portèrent la guerre en Angleterre , 
& s’emparèrent d’abord de quelques places. 
Olivier fut mis à la tête des troupes An- 
gloifes , reprit les places , les chafla de la 
Grande-Bretagne, ôc les pourfuivit jufques 
en Irlande : il les y battit même , fournit 
leurs Etats ; & les ayant fait prifon- 
niers , les amena en triomphe à Londres ; 
ils en furent quittes pour prêter foi ôj; 
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hommage au Monarque Anglois , & dé- 
pofcr à Tes pieds leurs couronnes , qu’il 
leur rendit aulîi-tôt. De (i brillans fuccès , 
fruit d’une feule campagne , hâtèrent le ma* 
riage fi défiré par les deux amans. Leurs 
noces fe célébrèrent avec magnificence. 
Philippe Camus entre dans des détails fur 
la première foirée de leur mariage , qui fe 
reflentent de la naïveté du XV'“' fiecle. 
Il fait tenir au bon Roi d’Angleterre des 
propos tels qu’en tiendroit aujourd’hui 
un Bourgeois du mauvais ton qui marie- 
roit fil fille. Ces groflbs gaietés ne doi- 
vent jamais être fuppofées avoir été k 
l’ufage des bouches royales ; ainfi nous les 
fupprimons : il nous fuffit de dire que 
ces deux époux, enchantés l’un de l’autre ^ 
vécurent heureux 5^ fatisfaits pendant une 
année , & que la Cour &; les peuples 
d’Angleterre partagèrent leur bonheur. 
Au bout de ce temps , la Princeiïc mit 
au monde deux enfans de l’un & l’autre 
fexe ; le garçon fut appelé Henri 5c la 
fille Clarice. 

On fera peut-être étonné que pendant 
tout le temps dont nous venons de parler , 
Olivier ne fe foit pas inquiété le moins 
du monde de ce qui fe pafioit en Caftillc, 
èc qu’il n’eût pas fculenfcnt demandé des 
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nouvelles de fon cher Aftus i & de cé 
qu’étoit devenue fa bclle-mcre ; mais ap- 
paremment qu’il étoit uniquement occupé 
de fon amour pour la belle Helene & du 
bonheur de la polTéder. D’ailleürs il faut 
remarquer que dans ce temps -là il n’y 
avoir ni Gazettes ni Portes , que les 
Princes n*avoienr point de Réfidens dans 
leurs C ours refpedlives , & que fans doute 
l’Angleterre n’avoit rien à démêler alors 
avec l’Efpagne. De fon côté^ Artus fe 
contentoit de regarder tous les jours le 
flacon que lui avoir remis fon ami ; il 
en trouvoit l’eau claire & très-limpide, 
de croit par conféquent très tranquille fur 
le fort d’Olivier , lorfqu’un jour ^ chaf- 
fant dans une forêt aflfez éloignée de 
Londres, furie rivage de la mer, il tomba 
dans une embufeade qui lui avoit été dref- 
fée par un des petits Rois d’Irlande dont il 
avoir tué le pere dans un tournoi. Il fut 
entouré de toute part , enlevé , embar- 
qué & tranfporté,dans laConnacie. On lui 
fiipaflTer une année toute entière dans une 
prifon où il fut traité avec la derniere du- 
reté. Sa perte plongea l’Angleterre dans la 
plus vive douleur : on ne favoit ce qu’il 
étoit devenu , d’autant plus que ceux 
qui l’accompagnoffent à la chaflTe , avoient 
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été tués ou faits prifonniers comme luii 
Ce fut alors que 1 eau du flacon d’Artus 
parut troublée ,& enfin très-noire. Le Roi 
d’Algarbe comprit que fon ami étoit mal- 
heureux &L avoit befoin de fon fecours ; 

& , fuivant fa promeflTe , il fc détermina 
à partir pour l’aller chercher , quoique 
sûrement il ne fût de quel côté il dévoie 
tourner fes pas. Il nomma un Régent 
pour la Caftille , & renvoya dans lé 
Royaume d’Algarbe la vieille Reine fa 
mere. Enfui te il traverfa l’Efpagne & la ' 
France, & s’embarqua à Calais pour l’An- 
gleterre , n’étant pas plus affuré de trouver 
Ion ami là plutôt qu’ailleurs : mais , au 
lieu d’arriver dans cette ifle , une tem- 
pête le jeta dans une autre qui étoit tout- 
à-fait inconnue aux Mariniers qui le con- 
duifoient : c’étoit l’Irlande. Le navire 
s’étant brifé, chacun fe difperfa dans le 
pays comme il put : Artus le parcourut 
au hafard , & eut beaucoup à fouffrir , 
n’entendant point la langue , & n’y con- 
noilTant perfonne. Comme le pays étoit 
fort couvert de bois , il tua un lion &c 
un tigre furieux ; mais il fut bleffé par ces 
deux bêtes féroces , Sc étoit réduit au ' 
plus grand danger & au plus trifte état , 
lorfqu’un Chevalier tout blanc lui apparut. 



De là lecture 
le guérie en un moment de toutes fes 
blcflures ; & lui ayant dit qu’il le con- 
noilToit aulli bien que fon.ami Olivier, 
l’inftruifit des aventures & des derniers 
malheurs de celui-ci, & lui apprit le lieu 
bc le chemin Je fa prifon, & les moyens 
de le délivrer : mais , comme il y a tou- 
jours quelque chofe de bizarre dans les 
circonftances de ces fortes de prodige , le 
Chevalier fanraftique blanc lui ordonna, 
avant toutjd’allcr à Loiidresd’alTurantqu’il 
y feroit pris pour Olivier, & qu’il tran- 
quilliferoit le Roi &la F ri nceffe d’Angle- 
terre : il lui dit que celle-ci , le prenant pour 
fon mari , l’accableroit de carefles : mais il 
lui recommanda d’éviter de la faire man- 
quer à fon devoir , 6c de partir peu après , 
lous prétexte d’un pèlerinage. Artus ac- 
complit de point en point l’ordre du fan- 
tôme , qui lui facilita fon paflâge en An- 
gleterre. Il arrive à Londres , y eft reçu 
avec enthoufiafme, voit le Roi 6c Helene, 
dont l’un le croit fon gendre , 6c l’autre 
fon mari : il couche avec celle-ci ; mais, 
au lieu de lui prodiguer des carelles , 
il allégué le vœu qu’il a fait d’aller, avant 
tout, à S. Jacques en Galice remercier le 
Saint Apôtre d’Efpagne de la délivrance 
dont il difoit lui être redevable. Le départ 

précipité 
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brécipité dü faux Olivier affligea fenfi- 
blemenc la Princelle Angloife , que le 
vœu avoir déjà mortifié : cependant on , 
le laifla aller ; mais , au lieu de prendre le 
chemin d’Efpagne, il prit celui d’Irlande, & 
y retrouva le Chevalier blanc , qui le guida, 
fi heureufement, qu’il furprit le petit Roi 
d’Irlande , le fit prifonnier à fon tour , &C 
l’obligea de relâcher Olivier , qu’il ramena 
en Angleterre, Comme le Prince de Cafi 
tille n’avoit point de cheval , fon ami lui 

f irêta le fien, & femit en croupe derrierd 
ui. Ils regagnoient ainfi Londres , lorfque *• 
caufant de leurs aventures , Artus avoua- 
à Olivier qu’il avoir déjà paru dans cette 
ville , y avoir pafle pour lui , & même, 
y avoir couché avec fa femme. Le mari , 
irrité de cet aveu j fans lui donner le temps 
de s’expliquer davantage, jette par terre 
le jeune Roi d’Algarbe j & l’acCable d’in- 
jures. Artus fe cafla la jambe, & Olivier, 
le laiflantlà , arriva à la Cour d’Angleterre» 
On l’y revoit avec cnchanterftent j quoi- 

? iu’on lui trouve l’air un peu penfif. Le 
oir même , fa femme ne peut s’empê- 
cher de lui dire .: Ha ! ha 1 doux mari , 
fi tC avcT^-vous pu accomplir fi-iôt le vceu 
qu*avie\ fait a Monfeigneur S. Jacques , 
cependant m' avie\ dit que ne me toucnerie\ 
Tome K. G 


Digitized by Google 



Delalectuke 

avant de V avoir rempli Ces premiers 

mots entraînèrent une explication qui 
aflura Olivier que fon ami n’a voit point 
abufé des droits que la relIembLmce lui 
donnoit fur fa femme : alors il fe repentit 
de l’avoir fi injuftement maltraité ; il alla 
lui-même le chercher au lieu où il l’avoit 
lailTé ; il le reconduifit à Londres , le fit 
panfer avec foin , & le préfenta comme 
fon ami J mais fans mettre encore toute 
la Cour dans le fecret de leur naiflance 
& de leurs aventures. Ces deux amis y 
vécurent pendant quelque temps dans la 
plus grande union ; mais un accident vint 
troubler la douceur de leur vie. Une maladie 
étrange & eflTroyable furvint à Artus : il 
fe trouva couvert d’une lepre effroyable , 
& tout l’art des Médecins du pays eflàya 
en vain de le guérir. Olivier étoic au dé- 
fefpoir 3 lorfqu’une voix fépulcrale fe fit 
entendre à lui pendant la nuit , en lui 
difant que fon ami ne pou voit guérir qu’en 
buvant du fang tout chaud d’un petit gar- 
çon & d’une petite fille mêlé enfemble ; 
mais qu’il falloir lui cacher quelle étoit 
la nature de l’affreux remede qu’on lui 
feroit prendre. Olivier , délirant avec ar- 
deur de guérir fon ami , ne vit d’autre 
moyen que de facrifier fes propres enfans ; 
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i’amitié 1‘empofta dans fon cœuf fur tous 
les droits de la nature. Il doürt à l’appar- 
tement de fes enfans , s’enferme aved 
eux , leur coupe la tête ^ recueille leur 
fang dans un baflin ÔC le porte à Artus* 
Il lui fait boire promptement cette horrible 
liqueur fans lui dire ce que c’eft , & lui en 
frotte tout le corps & le vifage. A l’inf- 
tant la lepre difparoît; ôc Artus, fain ÔC 
fauf , embralTe Ion ami , qui cft charmé 
de fa guérifon , mais déchiré par les 
remords. Enfin , le Prince d’Efpagnc 
découvre au Prince d’Algarbe de quel 
moyen il s’eft fervi pour opérer cette cure i 
celui-ci frémit & le défefpérè ; ils cou- 
rent enfemble à^ l’appartement des en- 
fans , ils les trouvent gais ôc bien por-» 
tans J jouant fur leiirs Hts ; ôc dès qu’ils 
voient leur pere ils lui tendent les bras. 
Le Prince émerveillé , crie au miracle ^ 

{ )rend fes enfans dans fes bras , les porte à 
a grande, Eglife, ôc remercie Dieu de la 
double grâce qu’il vient de lui faire en gué-' 
rilTartt ion ami ôc fauvant fes enfans. Le 
Roi ôc la Princcllè Helcne entendant le 
fon des cloches, accourent, s’informent de 
ce dont il eft quelHon , ôc apprennent les' 
lîngulieres circonftances de la guérifon 
d’Artus. Olivier leur révélé en même temps 
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quelle eft la nailTance de fon ami & la 
fienne. Le Monarque Breton apprit avec 
plaifîr que fon gendre étoit Roi de Caf- 
tille ; il étoit juftc & convenable qu’il 
retournât dans fes Etats , & y conduisît 
fa femme : non feulement le Roi d’An- 
gleterre y confentit , mais il accompagna 
Ion gendre , fa fille ^ & le Prince Artus 
en Efpagne. Chacun de ces deux Mo- 
narques remonta fur fon trône ; & il fem- 
bloic qu’ils n’avoient plus qu’à y mener 
une vie heureufe : mais la fcnfioilité de 
leurs cœurs étoit encore deftinée à une nou- 
velle épreuvre. Un jour, de grand matin , 
que le Roi de Caftille étoit encore au lit, 
il entend frapper à la porte de fa cham- 
bre , ôc demande , qui eft là ? Ouvre Vhuis , 
lui répond-on, 6 m le /auras. Olivier 
prend fon épée nue à la main , ouvre 
i’huis , & le premier objet qui fe préfente 
^ lui eft le Chevalier blanc. Soye:{^ le bien 
venu y mon ami , dit le Monarque. Bien 
cil mal venu , répliqua le fantôme , je 
viens , te fommer de ta parole. Souviens-toi 
des fervices importans que je dai rendus 
dans ce fameux tournoi qui t*a valu la 
main d'Helene : tu me promis alors la 
moitié de tout ce que tu gagne rois : or y 
tu as. depuis remporté de beaux prix ^ ob~ 
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tenu une belle femme dont tu as deux beaux 
enfans , ù Vajfurance dun fécond ù beau 
Royaume. Partageons : je veux bien , par 
grâce j ne te demander pour cela que ton fis 

0 la moitié de ta file Grand Dieu ! 

grand Dieu ! s* écria alors lamentablement 
Olivier : mais un Chevalier 0 fur-tout 
un Roi , doit être -exacl obfervateur de fa 
parole. Je vais te livrer ces viclimes........^ 

En même temps, il pafle encore une fois 
dans l’appartement dé fes enfans’,' faifîc 
le jeune Henri , & le livre au fantôme , 
prend enfuite la tendre & aimable Cla- 
rke , & la lui mettant entre les mains 
partages-la lui dit- il , puifque tu le veux p 
non , répond le fpeétre : défi a toi-même 
h faire ’ Olivier tire fon épée , 

& alloit frapper fa fille ; mais tout-à-coup 
il fe fent arrêter le bras. Arrête y Olivier y 
lui dit-on,' je fuis l*ame du Chevalier 
Jean Talbot , a qui tu as fait rendre les 
honneurs de la fépulture. Par la permijfon 
divine , je t*ai depuis rendu d' importuns 
fervices fous la figure ù' la forme d'un, 
blanc Chevalier : le Ciel a voulu aujf que 
je te fijfe paffer par de rudes épreuves ; 
mais je peux t'ajfurer a préfent que tu re- 
cevras dans ce monde '& dans l'autre la 
récompenfe de tes vertus. • 


Giij 
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A CCS mots, l’ombre difparut ; le boa 
Roi de CaflUle alla faire parc à fa femme 6c 
à Ton beau-pere qui étoient encore avec lui, 
de fon étrange aventure. Depuis ce temps, 
le Ciel parut s’intérefler à tenir fidèlement 
les promelTes faites par l’ombre de Jean 
Talbot, Olivier 6c Helene paflerent le 
refte de leurs jours aü milieu de la gloire 
6c au comble de la profpérité. Leur fils 
Henri fuccéda aux Royaumes de fon perc 
6c de fonaïeul ; 6c Clarice leur fille étant 
devenue nubile , époufa le Roi Artus 
d’Algarbe , qui , quoique bien plus vieux 
ou’elle , ne laiflTa pas que de lui plaire 6c 
Je la rendre heureule. 

L’on ne peut douter que l’Hiftoire de 
Baudouin , Comte de Flandres , ne doive 
être placée parmi les Romans du quin- 
zième fiecle , puifque la première édition 
eft, dit-on, de Lyon , 1474; du moins 
en connoiflTons-nous une de 1478, quia 
été fuivie de plufîeurs autres pendant les 
dernieres années du quinzième fiecle 6c 
les premières du feizieme, L’Auteur de 
ce Roman efl: parfaitement inconnu ; le 
fujet eft tiré des anciennes Chroniques 
fouvent fabuleufes de Flandres , de celles 
aufii fufpeétes de France, ôc de l’Hiftoire 
des Croifades du treizième fiecle ; mais , 
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Quoique le fond en fpit véritable à un 
certain point , il eft chargé de circonf- 
tances n fauffes , fi étranges , & fi ridi- 
cules , qu’il en eft totalement défiguré. 
Cependant ce ne font que ces drconl^ 
tances fingulieres que nous allons relever 
dans le court extrait, ou pour mieux 
dire, la notice que nous allons donner 
de ce Roman , qui ,, tout platement qu’il 
a été imaginé & écrit , a dû cependant 
dans fa nouveauté intérefler & amufer les 
Dames : d’ailleurs il pourra nous mettre 
dans le cas de faire quelques remarques 
hiftoriques importantes. 

Philippe , Comte de Flandres , & en 
cette qualité Pair de France, étoit fil- 
leul du Roi Philippe - Augufte , qui le 
chériflbit avec tendrefle , le fit élever 
avec foin, & l’arma Chevalier. Un jour 
que le Comte étoit à la Cour du Mo- 
narque , il y arriva des lettres du Mar- 
quis de Milan en Lombardie : il implo- 
roit le fecours du Roi contre les Sarra- 
fins qui étoient defeendus en Italie , 
ayant à leur tête un Soudan de Bal^lone\ 
nommé Claquedent; ils avoient aifiégé 8c 
pris Rome, tué le Pape, les Cardinaux 
& tout le Clergé , 8c ayant pénétré dans 
l’intérieur de l’Italie, étoient venus alfiéger 

Giv 
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la ville de Milan. Philippe-Augufte étoiç 
en ce moment embarrafl'é dans une guerre 
avec Jean Sans-Terre , Roi d’Angleterre j 
moyennant cela, il ne put fe rendre lui^ 
même en Italie : mais le Comte de Flan- 
dres s’étant offert d’y pafler avec fes val- 
faux & fujets, dont il pouvoir compofér 
une armée allez nombreufe , Philippe- 
Augufte l’encouragea à prendre ce foin ; 
& le Comte, étant retourné dans fon pays, 
fut bientôt en état de rendre ce grand 
fcrvice à la Chrétienté. Arrivé dans le 
Milanois , il combattit Claquedent, 8c 
le força à lever le fîége de Milan.' Ce- 
pendant le Marquis rut tué dans ‘une 
fortie : le Comte vengea fa mort en tuant 
le Soudan , & lui enlevant fon écu , fur le- 
quel éroit repréfenté un lion noir au champ 
d’or. Aquilan , fils du Soudan , vengea 
fon pere , reprit à fon tour l’écu , & blefïa 
Philippe de Flandres : enfin le Comte de 
Juliers , fon vaffal , tombant fur le jeune 
Prince Mahométan, reprit encore une fois 
l’écu, acheva de vaincre lesSarrafins, & fit 
fi bien , qu’ils furent repouffés jufques du 
côté de Rome. Les Flamands les y fuii- 
virent, & les forcèrent de fortir de cette 
ancienne Capitale du monde, &derepaffeç 
la mer, 
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Le Comte de Flandres & celui de 
Juliers , ayant appris que le Roi de 
France étoit en Galcogne , où il faifoit la 
guerre au Roi d’Angleterre , s’y rendirent. 
Alors il s’éleva une grande difpute entre 
les deux Comtes , au fujet de l’écu du 
Soudan j qui repréfentoit un lion , dont 
chacun vouloit faire fes armes ; l’un , 

P arce qu’il l'avoit d’abord conquis , & 
autre , parce qu’il l’avoit repris. Le Roi 
décida en le leur adjugeant à l’un &C à 
l’autre , à condition que le Comte de 
Flandres le porterait plein & fans brifure, 
& que le Comte de Juliers le porteroit 
avec une bordure de gueules : de là vient 

3 u’encore aujourd'hui les armes de Flan- 
res celles de Juliers font un'lion de 
Fable en champ d’or, 

Philippe -de Flandres étant revenu à 
Paris avec le Roi Philippe-Augufte , il 
y mourut j & fon fils Baudouin lui fuc- 
céda. Ce jeune & nouveau Comte avoit 
du mérite & de la valeur , mais il étoit 
d’une hauteur infupportable , & avoit la 
prétention d’être au deflùs de tous les 
Souverains du monde. Le Roi , par une 
fuite des bontés qu’il avoit eues pour 
fon pere, lui propofa d’époufer la Prip- 
çelTe Béatrix fa fille ; mais le fier Bau- 
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douih , fachanc que cette Princeflè ne 
devoit lui apporter aucuns Etats , ni lui 
donner aucun droit à la Couronne de 
France , en vertu de la loi Salique , la 
refufa : le Monarque François en fut 
alTez piqué ; mais il diflimula fa colere , 
& l’Empereur de Conftantinople l’ayahc 
fait prier avec inllance de ia lui accorder , 
il l’envoya en Grece , où elle monta fur 
le trône. 

Le Ciel même fut irrité de la hauteur 
avec laquelle Baudouin avoit refufé une 
Princefle de France , & la vengeance qui 
en fut tirée , imprimera fans doute de la 
terreur & du refpeél à tous ceux qui fe- 
roient tentés de commettre une pareille 
faute. Le Comte de Flandres , chaflànc 
au fanglier dans le pays de Vermandois y 
auprès de Noyon , & s’étant ^ré , ren- 
contra une grande & belle Demoifellc 
magnifiquement vêtue , qui l’aborda gra- 
cieufement, & lui demanda fon fecours 
& fon appui. La fierté du Prince n’em- 
pêchoit pas qu’il ne fut très-difpofé à la 
tendrefle; au contraire, il s’enflammoic 
aifément. Il crut avec une facilité vrai- 
ment furprenante tout ce que voulut lui 
faire entendre cette beauté de rencontre 
qui lui dit qu’elle étoit héritière d’un 
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Jloyaume très -riche de TA fie , dont 
Baudouin n’avoit jamais entendu par- 
ler ; que fon pere ayant voulu la ma- 
rier à un Prince qui lui déplaifoit , elle 
s’étoit enfuie avec des richeffes immen- 
fes & une fuite nombreufe pour palTer 
en Europe ; mais qu’ayant été jetée par 
la tempête fur les cotes de la Flandre ma- 
ritime ^ elle s’étoit fauvée du naufrage 
feule fur fon palefroi , enfin qu’elle étoit 
parvenue, fans favoir comment, jufques 
dans la forêt oîj elle fe trouvoit, Bau- 
douin la trouva fi jolie , qu’il crut tout 
ce qu’elle lui dit : il la mena dans fon 
Château , s’enflamma de plus en plus pour 
elle, lui déclara fon amour, & ne fut 
point étonné de s’entendre répondre , 
qu’elle n’aimeroit jamais qu’un Prince qui 
partageroit avec elle un trône brillant. Ce 
fut avec timidité & crainte d’être refufé , 
qu’il fupplia la prétendue PrinceïTe Afîati- 
que d’accepter ibn cœur & fa main ; la belle 
ht encore quelques façons , fe défendant 
toujours fur ce qu’il n’étoit ni Roi ni Em- 
pereur. Enfin , elle fe rendit ; & le Comte 
ayant fait affembler fes Barons & fes 

{ grands Vafiaux, leur annonça qu’il alloît 
eur donner pour Souveraine la charmante 
Elizene ( ç’étoit le nom de la Demoifelle ). 
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Quelques-uns de ces braves Gentilshonv-^ 
mes voulurent lui faire des repréfenta- 
rions; il' les reçut très-mal , & maltraita 
ceux qui trouvoient romanefque l’aven- 
ture de la Princefle Afîatique. Les noces 
fe célébrèrent avec magnificence ; mais , 
dès ce jour-là , on remarqua que la Com- 
tefïe avoit peu de dévotion à l’Eglife. Au 
bout de neuf mois , elle donna le jour à 
deux Princefles : on regarda comme un 
caprice & une fantaifie très - déplacés , 
l’éloignement qu’eut la Comtefle pour 
qu’elles fufTent bapti fées , & les noms 
nnguliers qu’elle vouloit leur donner , fous 
prétexte que fa Patrone à elle-même n’étoit 

Î >as connue pour Sainte : elle vouloit qu’on 
es appelât, l’une Junon, & l’autre Pallas : 
mais, malgré qu’elle en eût, l’aînée fut 
nommée Jeanne , & la fécondé Margue- 
rite. Depuis leur naiffance , elle vécut en- 
core douze ans avec fon époux : elle le 
féduifît & l’enchanta fi bien , qu’il lui fut 
toujours fournis , quoiqu’elle eût des dé- 
fauts qui auroient paru a tout autre infup>- 
portables. On voyoit clairement qu’elle 
étoit ennemie de la piété & de toute 
forte de vertus ; elle empêchoit tant 
qu’elle pouvoit fon mati d’affifter à l’Of- 
nce divin ; elle n’alloit jamais elle-même 
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à laMeflTe : & fl le Comte étoic haut ô£ 
fier envers les autres hommes, elle l’étoit 
bien autrement envers lui , & le faifoit 
ramper fous elle. On la craignoit , & on 
étoit bien éloigné de l’aimer. Enfin , ce 
ne fut qu’après douze ans d’union que 
Baudouin en fut délivré comme nous 
allons le dire. Un jour qu’il tenoit Cour 
pleniere , vers le temps de Pâques , qu’on 
étoit prêt à fe mettre à table, & qu’on 
n’attendoit plus pour fervir que la Com- 
teffe , qui n’avoit pas encore fini fa toi- 
lette J un vieux Hermite entra dans la 
falle : il avoir une longue barbe blan- 
che , Sc étoit appuyé fur fon bâton. 
Sire , dit - il au Comte , je viens vous 
prier de me donner a dîner. Le Comte , 

? iui connoifToit le bonhomme pour un 
aint & pieux perfonnage , y confen- 
tit volontiers : on lui drefïa au milieu 
de la falle une petite table en face de 
celle de Baudouin. Elizene étant enfin 
arrivée, on fervit, & chacun prit fa place. 
Mais , dès que la Comteffe Sc l’Hermite 
s’apperçurent &fe reconnurent, la Dame 
fut irritée , & ordonna que l’on fît fortir 
le bon Moine. Baudouin eut la force de 
prendre fon parti , & voulut qu’il reftât. 
La faufïe Comtefle grondoit entpe fes 
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dents, & fairoiî des grimaces époüvart^ 
tables ; lorfque rHerniite élevant tout 
d’un coup la voix * déclara que c*étoit le 
Diable même , qui , depuis douze ans j 
tenoit à la Cour de Flandres la placé 
de la Souveraine ; qu’il avoir fait ce 
qu’il avoir pu pour pervertir le Comte, 
mais qu’heureufement il n’avoit pu en 
venir à bout. En même temps , exor- 
cifant & conjurant le Démon ,. il lui or- 
donna , de la part de Dieu , de retour^ 
ner en enfer , de remettre le corps dont 
il s’étoit revêtu au lieu ou il l’avoit pris , 
& de déclarer lui-même qui il étoit. Le 
Diable , avec une voix terrible & des con- 
torfions épouvantables, déclara qu’il étoit 
le Démon de l’orgueil, & qu’il étoit entré 
dans le coips d’une Dame très'hautaine 
& très - infolente , qui étoit morte , il y 
avoir douze ans, dans un Château qu’il 
indiqua , & où il dit qu’il alloit reporter 
le corps qu’il étoit forcé d’abandon nen 
En effet, la Comtefle Diabolique s’envola 
au même moment par la fenêtre. Le 
Comte relia honteux & troublé, & les 
Ipeélateurs furent glacés d’effroi. Bau- 
douin craignit pendant quelque temps , 
que les filles qu’il avoit eues du Diable 
ne fuffènt encore des êtres fantalliques ; 
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mais l’Hermite l’aflura *qu’elles étoient 
bien fes filles ; & que même , ayant été 
baptifées , le Diable n’avoit plus aucun 
pouvoir fur elles ; qu’au refte j il falloir 
tien s’attendre qu’elles auroient un peu 
des inclinations maternelles. Nous ver- 
rons que le Saint Hermite ne fe trompa 
pas. Il finit par confeiller au Comte d’aller 
a Rome pour expier le crime, ou plutôt 
le malheur d’avoir eu pendant douze ans 
l’accointance du Diable. Baudouin , après 
avoir laifle fes filles fous la tutelle de 
Bouchart d’Avefnes , traverfa la France , 
pafla le mont Cenis , & arriva à Rome. 
Le Pape ayant appris fon aventuré , en 
fut émerveillé ; mais comme fa faute 
étoit involontaire , il lui en donna l’ab. 
folution ; il falloir lui impofer une péni- 
tence , il n’en trouva pas de plus con- 
venable que de l’envoyer comtattre les 
Infidèles à la Terre Sainte. Le Comte , 
qui s’en étoit douté , avoir amené avec 
lui un corps de trouptss allez confidérable. 
Il fe difpofoit à exécuter les ordres du 
Souverain Pontife , lorfque celui-ci apprit 
que le Roi de France enroyoit à Conf- 
tantinople une petite armée commandée 

f >ar le Comte de Blois , chargé de venger 
a mort de l’Empereur Grec , gendre de 
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Philippe- Augufte , qui avoit été détrôné 
& tué par les Sarrafinsi Le Pape ordonna 
au Comte de Flandres de fe joindre avant 
tout au Comte de Blois ; ainfi ce fut à 
Conftantinople qu’il fe rendit d’abord. 
Les fuccès qu’y eurent les François &c les 
Flamands furent fî grands , que la ville 
ayant été prife , & Baudouin ayant vaincu 
Aquilan , Soudan de Babylone , fils de 
Claquedent, que fon pere avoit autrefois 
combattu & tué en Efpagne , reprit Conf- 
tantinople J &c , comme le plus puiflant de 
tous ceux qui combattoient dans l’armée 
viélorieufe j il en fut élu Empereur , & 
époufa cette même Princefle Béatrix, fille 
de Phibppe-Auguftc, qü’il avoit autrefois 
refufée pour époufer le Diable» Il n’avoit 
encore rempli qu’une partie de la pénitence 
qui lui avoit été impofée ; il falloir marcher 
à Jérufalem , & retirer cette ville fainte 
des mains des Infidèles. Il s’achemina 
pour cette expédition avec une armée 
alTez nombreufe» Le Comte de Blois l’ac- 
compagnoic ; mais ©e perfide Seigneur 
étoit jaloux de ce que Baudouin avoit 
obtenu la Couronne Impériale de préfé- 
rence à lui : il refolut de livrer l’Empe- 
reur aux Sarrafins. Pour cet effet, il fit 
négocier avec Saladin^ fils Sc fucceffeur 

d’ Aquilan , 
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d’Aquilan , lui promit de faire tomber j 
dès le lendemain , Baudouin dans une em- 
bufcade à un lieu défigné où il le con- 
duiroit lui-même. Le traître exécuta foii 
projet ; il engagea Baudouin , fous pré- 
texte de réconnoître de plus près la ville 
de Jérufalem qU’il afliégeoit , à entrer 
avec peu de fuite dans ün chemin creux 
où les Sarrafins les attendoient. Ils furent 
enveloppés : la petite troupe fut entière- 
ment malTacrée, à l’exception de l’Em- 
pereur & du Comte , qui furent conduits 
au Soudan;, Celui-ci fut , comme on le 
juge bien , très-aife d’avoir fait une fi 
belle eapture ; mais ayant appris , par le 
reproche que l’Empereur faifoit au Comte 
Frartçois , que ce dernier l’avoit trahi , Sar 
ladin fit couper la tête au Comte de Blois ; 
& quant à Baudouin , il le retint dans 
une prifon fi obfcure ,& fi écartée, que 
fes fujets crurent qu’ils avoient péri , le 
Comte & lui , dans cette embufeade. 

La captivité de Baudouin dura vingt- 
cinq ans , & pendant ce temps il fe pafia 
bien des choies en Flandres & en France. 
Ses deux filles, comme nous l’aVons déjà dit, 
tenolent un peu de leur mere^ Le Comte 
Bouchart d’Âvefne avoit été leur tuteur, 
ôc* Régent de leurs Etats pendant leur 
Tome r. H 
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enfance : Jeanne , étant l’aînée , en prit 
poflelîîon quand elle fut en âge. Outre 
qu’elle n’étoit pas jolie , elle fe montra li 
haute 6c fi impérieufe , qu’elle réfolut de 
fe cholfir un mari à fa fantaifie , 6c qu’il 
lui fût aifé de gouverner ablblumenc. 
Il paroît quelle fe foucioit peu de Bou- 
chart. Marguerite , au contraire ^ étoit 
belle 6c douce ; au point que , pénétrée 
de reconnoiffance pour les foins de font 
tuteur , il la rendit mere fuccelîivement 
de deux cnfans , fans qu’il fût qucftion 
entre eux de mariage , car elle n’avoit 
ni biens ni Etats à lui apporter. 

Pendant ce temps, un Prince de Por- 
tugal, nommé Ferrand ou Ferdinand, vint 
en France demander au Roi Philippe- 
Augufte de l’armer Chevalier. Non feu- 
lement le Monarque le reçut bien 6c lui 
accorda cet honneur , mais il le lit Con- 
nétable de France. En cette qualité , Fer- 
rand commanda l’armée Françoife contre 
le Roi d’Angleterre Jean Sans-Terre, le 
fît prifonnier , mais enfuite le relâcha 
fans rançon. Philippe-Augufte fut fâché 
contre fon Connétable , de ce qu’il avoic 

{ >ris fur lui de faire une telle grâce , 6c 
e bannit de fes Etats , après lui avoir 
déclaré , que même en qualité de Prfnce 
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«le Portugal j il étoit né fon fujet : cé 
qui irrita beaucoup Ferrand j qui fè retira 
en Flandres. La Comtefle le reçut aflèz 
bien -, remarquant , dit le Roman ^ qu’il 
étoit de quatre doigts plus grand qu’au- 
cun Chevalier de fa Cour , &c plus beau 
qu’aucun qui fût fous le firmament. Elle 
lui propofa de l’époufer , en l’afluranE 
bien que fon père étoit mort à Jérufa- 
iem , & que nul ne pouvoit lui difputer 
les Etats de Flandres. Le Prince de Por- 
tugal ne demanda pas mieux ; Philippe- 
Augufte même y confentit. Le nouveau 
Comte & fa femme vécurent quelques an- 
nées en paix. Cependant, au bout de 1 5 ans, 
Baudouin fortit de captivité ( Saladin s’é- 
tant lafTé de le retenir ), à condition qu’au 
lieu de tetourner en GreCe il reviendroit 
en Europe ; eé qu’il fit. Etant abordé en 
Flandres 3 il gagna Tournai , & fe pré- 
fenta au Gouverneur de cette Ville , qui 
le reconnut, & l’annonça à la Comtefle 
Jeanne. Cette fille ingrate , véritable pro- 
géniture du Diable, manda au Gouver- 
neur de lui amener fon pere; & faifanc 
femblant de le regarder comme un im- 

f )ofteur , elle le fit pendre , & fit trancher 
a tête au Gouverrieur qui Tavoit reconnu. 
Ce fupplice indigna tous ceux qui pou» 

H ij* 
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voient foupçonner que le pendu étoîc 
le véritable Empereur Baudouin. Ferrand 
ne fe trouvoit pas à Lille lorfque cette 
horrible fccnc Te paffa ; il étoit allé du 
coté de la Hollande combattre les Fri- 
Fons , qui étoient encore Païens. Quand 
il fut arrivé , il trouva avec raifon ce qui 
s’étoit pafle très-mauvais ; mais Jeanne 
s’en crut quitte pour fonder un magni- 
fique Hôpital dans la ville de Lille , où 
elle ordonna qu’on reçût tous les Pèle- 
rins , ôcqii’on les y traitât avec charité ( i). 

Cependant de nouvelles querelles s’éle- 
vèrent entre Philippe- Augufte & le Comte 
Ferrand , toujours fondées fur la fubjec- 
tlon du Portugal à la France. LaComtefIc 
Jeanne , fîere & hautaine , engagea fon 
mari à déclarer la guerre au Roi. Ferrand la 
fît d’abord avec fuccès. La fameufe bataille 
de Bouvines fe donna : le Roi y courut le 

f )lus grand rifque de la vie ; mais enfin 
a viéloire fe déclara en fa faveur ; il prit le 
Comte prifonnier, & l’amena à Paris , où 
il fit fon entrée triomphale , en condui- 
fant le Comte enchaîné dans Un char 
traîné par quatre chevaux bai - bruns , 

(i) Cet Hôpital fublîflc encore à Lille , & eft nommé 
rHôpical-Comte/le ; c’ell kii des plus beaux fc des plus 
riches du Royaume. 

« 
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qu’on appeloic alors Ferrands ; le peuple 
Parifien chantoit ce refrain : 

Quatre Ferrands bien ferrds 

Mènent Ferrand bien enfçrrd. 

Le Roman prétend que dans le même 
temps les quatre Princes , fils de Phi- 
lippe-Augufte , combattoient • de quatre . 
différens côtés contre les ennemis de leur 
pere, & qu’ils firent auffi des captures 
fort importantes ; car Louis prit , dit-il , 
prifonniers en Bourgogne les Ducs de 
Brabant, de Gueldres , & le Comte de 
Juliers. Philippe , le fécond , prit en 
Normandie le Roi d’Angleterre , celui 
d’Ecofle , & le Prince de Galles. Le troi- 
fleme,*qui s’appeloit AulFort, Comte de 
Poitiers , prit Thiery , Roi de Portugal , 
frere de Ferrand ; enfin , Charles , qua- 
trième fils de Philippe- Augufte , fit pri- 
fonnier le Seigneur d’Avignon. Quand 
Philippe-Augufte fut de retour avec fes 
quatre fils, il difpofa du fort de tous ces illuf' 
très prifonniers , qui étoient détenus, tant 
au Châtelet que dans le Château du Louvre, 
il fit grâce , on ne fait pas trop pourquoi , 
aux Rois d’Angleterre, d’EcolTe, & au 
Prince de Galles ; aux Ducs de Brabant , 
de Gueldres , & au Comte de Juliers ; mais 

H iij 
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il fit trancher la tête au Comte de Bou- 
logne , qu’il avoit pris lui- même , & donna 
fç 5 terres à fon fécond fils Philippe ; U 
en ufa avec autant de rigueur envers 
Thiery , Roi de Portugal , frere aîné de 
Ferrand , <j|u’il fit décapiter. Quant à 
Ferrand meme, il le fit mettre au Châ- 
teau du Louvre, dans la prifon la plus 
terrible 6c la plus étroite , puifque c’étoit 
une cage doublée de plomb , qui n’avoiç 
que dix pieds quarrés en tout fens , 6c qui 
ne recevoit le jour que par des trous affez 
étroits. Ferrand refta long - temps dans 
çette prifon; 6c ce fut en vain que la 
vieille Reine Douairière de Portugal , fa 
mere,^ vint exprès en France dansl’efpé- 
rance de le délivrer, Elle donnaàPhilippe- 
Augufte des raifons qui auroient dû le 
toucher ; car elle lui rappela , que dans 
un premier voyage qu’elle avoit fait autre- 
fois en France , le Monarque étant de- 
venu amoureux d’elle , 6c ayant eu le bon^ 
heur de lui plaire , Ferrand étoit vérita- 
blement fon fils, Philippe-Augufte héfi- 
toit encore , mais étoit prêt à fe déter- 
miner â la clémence , lorfqu’il mourut, 
Louis fon fils, dès qu’il fut monté fur 
le trône , donna la litjerté au Comte de 
Flandres, Ferrand en profita pour re- 
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prendre le chemin de fes Etats ; mais 
malheureufement il s’arrêta dans le Châ- 
teau d’un Comte de Senlis ,, nommé Phi- 
lippe J & furnommé le Long y qui étoic 
fort attaché à la mémoire de Philippe- 
Augufte J qui avoir été fon parrain. Les 
deux Comtes converfant enfembjf , celui 
de Flandres s’avifa de dire beaucoup de . 
. mal du Roi qui l’avoit fait prifonnier & 
retenu fi long-temps enfermé : ils fe fâ- 
chèrent , fe battirent ; & Fétrand fut fi 
grièvement bleflfé , qu’il en mourut quel- 
ques jours après. Sa mere , qui étoit en- 
core a Paris y ayant appris cet accident , 
courut à Senlis , & le trouva mort. Alors , 
en fe défefpérant , elle apprit à fon aflafiîn 
que celui qu’il avoir tué étoit fils de Phi- 
lippe-Augufte. Le Comte de Senlis fut 
inconfolable ; & ne pouvant rappeler ce 
Prince à la vie ; il voulut au moins lui 
procurer la fépulture la plus honorable. On 
fit porter fon corps en Flandres , où il fut 
enterré dans une riche Abbaye. La Com- 
tefle Jeanne fa femme le pleura beau- 
coup ; ôc , dit le Roman , ou la Chro- 
nique que nous citons , elle s’écrioit dans 
fa douleur ; , 

Ferrand de haute Seigneurie, 

Je perds en vous honnête coinpugnie. 

Hiv 
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Cependant , fon année de deuil étant 
expirée , elle vint à Paris : le Roi Louis 
lui propofa de fe remarier , & elle y parut 
fort difpofée. Son choix tomba fur un 
Comte de Savoie , avec qui elle vécut 
quatre ans en bonne intelligence. La cin- 
quieme* année il mourut : ainfi Jeanne 
fut veuve pour la fécondé fois , fans avoir 
jamais eu d’enfans. Peu de temps après , 
elle mourut elle -même fubitement. Sa 
fœur Marguerite lui fuccéda. Nous avons 
dit que cette Princefle vivoit très-fami- 
‘liérement avec le Comte d’Avefnes, & 
qu’elle en avoite'u deux enfans : elle s’ena-^ 
barrafla peu de les rendre légitimes tant 
quelle ne pofleda pas l'héritage de fes 
peres ; mais fe voyant Souveraine , elle 
déclara à Bouchart qu’elle vouloir abfo- 
lument qu’il l’épousât , pour afTurer l’état 
de fes enfans. Bouchart ne demandoit pas 
mieux : cependant un grand obftacle s’op- 
pofoit à cette alliance car il étoit Diacre. 
Marguerite envoya fon amant à Rome 
folliciter une difpcnfe. Il s’y rendit; mais 
il y trouva de grandes difficultés. Mar- 
guerite s’impatienta de ce qu’il ne pouvoir 
pas les faire lever , & pendant fon féjour 
en Italie, elle époufa Guillaume deDam- 
pierre , qu’elle fit reconnoître Comte 
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de Flandres. 11 ne vécut^|||[^ long-temps : 
cependant Marguerite en avoit eu auffi 
deux fils, Il s’éleva de grandes quef- 
tions fur la préférence que pouvoient mé-^ 
riter ceux de Bouchart fur ceux-là. Ce 
furent les derniers qui l’emportèrent j ÔC 
Guillaume , l’aîné d’entre eux , fuccéda 
à fà mere ; & après lui , Guy fon frere oc- 
cupa le Comté de Flandres. 

Pendant ce temps, Louis VIII 3 fils 
de PhilippCrAugufte , finit fon règne & 
fes jours : Louis IX fon fils lui fuccéda. 
Ce Saint Roi ayant eu à l’âge de trente- 
quatre ans une grande maladie , fit vœu 
de fe croifer contre les Sarrafins , ôc pafla 
en Egypte avec Marguerite de Provence 
fa femme, qu’il avoit époufée il y avoit 
déjà quatorze ans. Cependant , à ce que 
dit notre Roman , il n’en avoit point en- 
core d’enfans. Le bon Roi S. Louis prit 
Damicte ; mais ayant enfuite livré une 
bataille aux Sarrafins , il fut fait prifon^ 
nier. On le menaça' de lui trancher la tête 
s’il ne renonçoit à la foi ^ il le refufa. 
On ne le fit point mourir , & on traita 
de fa rançon. Tandis qu’il étoit entre les 
mains des Infidèles ,' la Reine Margue- 
rite accoucha de fon premier enfant; & 
comme elle étoit plongée dans la triftclic 
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quand il vint ajÉiihonde j elle l’appela Jean 
Triftan, C’eûcecé une confolation pour 
elle que d’avoir mis au monde cet enfant, 
s’il ne lui avoit été promptement enlevé. 
Une Sarrafiiie adroite , qui fcrvoit d’ef- 
pione au Soudan d’Egypte dans le camp 
François , crut rendre un grand fervice 
à fon vrai maître que d’enlever le petit 
Prince , & le ravit en effet. Le Soudan 
le fit élever dans l’ignorance de fa naif- 
fance & de fa religion , croyant faire un 
grand tort au Monarque François j en le 
privant de cet enfant , la plus chere efpé- 
rance de S. Louis. Les freres du Roi étant 
venus en France à l’effet de raffembler 
l’argent néceffaire pour fa rançon , ils en 
vinrent à bout en raifant fondre un grand 
crucifix d’or qui étoit à Saint-Denis. S, 
Louis & fa femme revirent leur Royaume 
fans avoir aucunes nouvelles de leur fils 
Triftan, encore, unique ; car ce ne fut 
qu’après leur retour en France , que Phi- 
lippe le Hardi , qui fuccéda à S. Lpuis , 
Sc à fes frcrcj^ vit le jour : voici cepen- 
dant , • fuiyant le Roman , ce qui arriva 
à ce prétendu fils aîné de Saint Louis. 
Ayant été élevé dans la foi Mahométane, 
& fait Chevalier par les Sarrafins, croyan,t 
lui T même être de leur Nation , il fit ^ 
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en faveur du Soudan , la guerre à Labi-* 
gant, Roi de Damas, & le tua de fa 
propre main. Cet exploit lui ayant acquis 
une forte de réputation , le Soudan le mit 
à la tête d’une armée qui devoir paiTer 
en Italie pour faire la guerre aux Chré- 
tiens. Il étoit fecrétement amoureux d’une 
Princefle de Thrace dont il vouloir mé- 
riter la main. Il ravagea elFeébivement la 
Sicile , & entra dans le Royaume de 
Naples : mais le Roi de ce pays , Charles 
d’Anjou , frere de S. Louis , éc par confé- 
quent oncle de Triftan , s’oppofa à fes con- 
quêtes. Enfin, l’oncle &: le neveu, qui ne fe 
connoiflbientpas, propoferént de terminer 
la guerre par un combat fîngulier. Ils com- 
b^tirent cfFeébivement ; mais le Ciel les 
mit d’accord par un miracle. Au plus fèrt 
du combat , ils font tous deux enveloppés 
d’un nuage ; un Ange leur apparoir , Sc 
jcvele le fecret de la naiflance de Trif- 
tan, L’on juge bien qu’il n^sn fallut pas 
davantage pour convertir le fils de Saint 
Louis , & l’obliger à fe ranger du côté 
de fes parens. Charles d’Anjou le recon- 
duit dans fon camp ; & les Sarrafins , 
abandonnés de leur Chef, repaflent en 
Afie. Triftan vient eu France, & s’y fait 
reconnoître par fon frere Philippe le Ha^i, 
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qui étoic en pofTeffion de la couronne, 
quoiqu’il ne fut que le cadet. On veut 
placer Triftan fur le trône qui lui étoit 
dû ; il le refufe , & n’a d’autre ambition 
que d’aller conquérir la Thrace , dont la 
PrincefTe lui étoit toujours chere. Ses plus 
proches parens & les plus grands Sei- 
gneurs de France confentent à le fuivre 
dans cette expédition : il y mene , entre 
autres , le Roi de France fon frerç, celui 
de Naples , fon oncle , le Duc de Bourr 
gogne J le Comte de Flandres , &c........ 

Triftan portoit, dit notre Roman , fur fon 
écu les armes de France, chargées pour 
brifure d’un ePoiffant d’argent. Cette nou- 
velle croifade eut d’abord les plus grands 
fuccès ; mais un jour Triftan s’étant em- 
porté àpourfuivre les Thraciens jufqu’au 
milieu de leur ville, il y fut enveloppé & 
enfermé dans une tour par le Roi Méladius, 
pere de la PrincefTe dont il étoit fi épris , 
& qu’on appgloit Helene. Il n’eût pourtant 

f )oint été queftion de le faire mourir , fi 
e Roi n’avoit découvert que fa fille avoit 
gagné le Geôlier du Prince pour lui rendre 
la liberté , & pafter avec lui du côté des 
Chrétiens. Lç Monarque de Thrace entra 
alors dans la plus grande fureur ; il con- 
damna Triftan Ôc le Çeoliçr Mélior à être 
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crucifiés , & fa fille à affifter à leur fup- 
plice. On fe préparoic à cette cruelle exé- 
cution , qui devoir fe faire hors de la ville, 
lorfque Robert de Bcthunc , beau-frere 
du Comte de Flandres , battant la cam- 
pagne avec une troupe de Croifés , arriva au 
moment que le Prince étoit déjà attaché à la 
croix J dhlipa les bourreaux & leur efcorte , 
le délivra , ôc le reconduifit au camp des 
François avec la Princefle de Thrace. Sa 
délivrance ayant rendu le courage aux 
Croifés, ils revinrent contre les Sarrafîns. 
Triftan, étant à leur tête, s’empara de 
la capitale , & fit prifonnier à Ion tour 
le Roi Méladius. Il ne tenoit qu’à lui 
de le tuer ; mais il lui fit grâce en faveur 
de fa fille. Il le convertit à la religion 
Chrétienne , époufala belle Helene , & , 
■étant reconnu pour l’héritier du Royaume 
de Thrace, il s’y fixa. 

L’Auteur du Roman ne nous apj^^end 
point , s’il eut des enfansr, & quand 
il mourut ; mais il nous dit feulement , 
que les Rois , Princes & Seigneurs qui 
l’avoient accompagné dans cette expédi- 
tion , retourneront chacun chez eux ; 
que , quelques fKnées après , le Roi Phi- 
lippe le Hardi étant allé faire la guerre en 
•Aragon , mourut à Perpignan , & que 



ti6 De la l e c t-u r è 
fon corps fut rappotté en France j & en- 
terré à Saint-Denis l’an iiSii 

Tel eft le Roman de Baudouin , ou 
plutôt les Mémoires fabuleux &.men- 
ibngers de ce qui fe pafla Cn Flandres 6c 
en France fou^ quatre régnés j ceux de 
Philippe- Augufte ^ Louis VIII , S. Louis j 
& Philippe le Hardi : je fuis perfuadé 
que quand ce Livre parut, il fut moins 
regardé comme un Roman que comme 
un Ouvrage rempli d’anecdotes lingulie* 
res, qui avoient échappé au peu d’Hifto- 
riens que l’on connoilFoit déjà. L’igno- 
rance de ce fiecle étoit telle , que l’ar- 
ticle qui traite du mariage du Diable, 
qui feroit fuffifant aujourd hui pour faire 
renvoyer un Ouvrage à la Bibliothèque 
bleue, fut alors regardé feulement comme 
une aventure linguliere , remarquable , 
mais non impodible. Il n’y avoir que deux 
cenél ans que les faits dont il s’agit ici 
s’étoient paÛes. Cependant dans ce temps- 
là on pouvoir rifquer impunément -des 
menfonges cn fait de généalogie , & des 
anacronifmes de toute efpcce fur des temps 
Il peu reculés *: il s’en faut bien qu’on 
osât en hafarder autant ^jourd’hui mr le 
fiecle d’Henri IV, qui n’eft pas plus éloigné 
du nôtre , que le treizième du quinzième. 
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Si quelqu’un pouvoir encore être trompé 
par les erreurs les moins révoltantes qui 
font dans le Roman de Baudouin , nous 
allons les redtifier en peu de mots. 

Philippe , Comte de Flandres , dont 
il eft parlé dans le Roman de Baudouin , 
ne. peut être que Philippe d’Alface, qui 
fut tué au fiége d’Acre en Paleftine en 
1191. Il ne pouvoir pas être filleul de 
Philippe - Augufte , puifqu’il étoit plus 
vieux que lui. Il eft faux qu’il allât en 
Italie, ni qu’il combattît contre le Sou- 
dan Claquedent, qui n’a jamais exifté , n’a 
jamais pillé Rome, ni alliégé Milan. Les 
armes du Comté de Flandres ont toujours 
été d’or au lion de fable : on voit auüî des 
lions dans celles de Hainaut 6c de Juliers ; 
mais la difpute au fujét de ces armes eft 
imaginaire. Baudouin n’étoit point fils de 
ce Philippe Comte de Flandres , 6c n’a 
point été fon fuccefleur immédiat; car 
Philippe n’ayant point eu d’enfans , fa 
fœur Marguerite , qui avoit époufé le 
Comte de Hainaut , lui fuccéda. Bau- 
douin étoit fils de Marguerite , ÔC hérita 
' des Comtés de Flandres 6c de Hainaut. 
Il éft faux que Baudouin ait refufé d’é- 
poufér la fille de Philippe-Augufte ; ce 
Roi étoit fon beau-frere , ayant époufé 
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fa fœur Ifabellc de Hainaut ; & Philippè- 
Augufte n’a jamais eu qu’une fille^ qui 
époufa Philippe de Hainaut ^ frere de 
Baudouin. Ce fut une fœut de Philippe- 
Augufte, fille de Louis le Jeune 3 qui fut 
mariée à un Empereur Grec, nomméÀlexis 
Comnene , après la mort duquel » & quand 
les Latins le furent emparés de Conf- 
tantinople , elle époufa par inclination 
un Seigneur d’Andrinople. 

Je n’entrevois pas quel fondement peut 
avoir l’Hiftoire du mariage du Diable* 
Baudouin n’a jamais eu qu’une femme qui 
s’appcloit Marie, fille d’un Comte de 
Champagne : elle mourut en venant le 
joindre dans le Levant, la même année 
qu’il fut couronné Empereur de Conftan- 
tinople* Elle étoit niece de Philippe-Au- 
gulle , étant fille de fa fœur. Ce fut de 
cette PrincelTe Marie que Baudouin eut 
fes deux filles , Jeanne & Marguerite , & 
il n’a jamais époufé d’autre femme. 

Quand on a lu l’Hiftoire de la conquête 
de Conftantinoplc , écrite par Geoflrroi de 
Villehardouin , dont nous avons donné 
l’extrait dans le premier Volume de ces 
Mélanges , on eft en état de reébifier tous 
les faits relatifs à cette conquête , & qui 
font défigurés dans ^ ce Roman - ci. ^ Le 
• ^ * Comte 
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Comte de Flandres ne fut Empereur que 
pendant deux ans ; au bout de ce temps 
il fut défait', pris prifonnier , &C tué , 
à ce que l’on croit , par des Barbares que 
Villehardouin appelle Comains ; mais ce 
^t bien loin de Jérufalem , ôc avant que 
le grand Saladin fût au monde. 

Henri J frere de Baûdouin, fut Empe- 
reur de Conftantinople après lui : il eft 
vrai que les deux filles de l’aîné lui fuc- 
céderent l’une après l’autre au Comté de 
Flanckes, ài que la première époufa d’abord 
Ferrand Ou Ferdinand , Prince 'de Portu- 
gal ; mais il eft fapx que ce Prince ait 
été Connétable de France. Le Roi de 
Popugal , pere de Ferrand , s'appeloit 
Sanche, & fon frere aîné Alphonfe : fa 
merefe nommoit Douce, fille d’un Comte 
de Barcelone. Elle ne vint jamais en 
France , & ne pouvoir pas avoir été aimée 
de Philippc-Augufte. Ferrand fut effec- 
tivement fait prifonnier à la bataille de 
Bouvines en 1214, & ne fut relâché que 
la première année du régné de S. Louis , 
en 1227; il ne mourut qu’en 1233. Ce 
fut en 1225 que la Comteffe Jeanne fit 
pendre un Aventurier qui fe difoit être 
fon pete Baudouin ,au’on croyok géné- 
Tome V. I 
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râlement avoir été tué par les Barbares , 
dix-neuf ans auparavant. On ne crut point 
dù tout alors c|ue ce fût le vrai Baudouin 
fille eut' eu la cruauté de faire 

Il a autprifé le Romancier à faire 
dire que Philippe-Augufte foutenoit que 
les Rols de Portugal étoient fujcts des 
Rois de France ,• c ell qu’ils defcendoient 
d’un Prince J ou même, félon quelques- 
uns , d’un fimple Chevalier François. 
L’opinion la plus généralement reçtie eft 
que leur premier Auteur, qui s’appeloit 
Henri , étoitfils de Rpbert, premier Duc 
de Bourgogne de la Maifon de France , 
troifieme fils du Roi Robert, fils de Hu- 
gues Capet. Sanche , pere de Ferrand , 
étoit petit-fils de ce Henri. 

Il eft vrai que la Comtefle Jeanne époufa 
en fécondés noces Thomas, Comte de 
Savoie ; qu’elle n’en eut point d’enfans , 
& que fe’fœur Marguerite lui fuccéda ; 
que celle-ci avoir époul é en premières noces 
Baudouin d’Avefnes, dont elle eut un 
fils , qui fut Comte de Hainaut. L’on 
difputa la légitimité de ce fils , parce que 
fon pere étoit Sous-Diacre quand il époufa 
Marguerite. Cette Çomtefte époufa en 


que fa 
pendre. 
Ce q 
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fécondes noces Guillaume de Dampierre, 

. dont elle eut Guy, qui fut Comte de 
‘Flandres après la mort de fa mere. • 
PafTons ^ l’article de Jean Triftan , 
fils de Saint Louis. Il eft vrai que la Reine 
Marguerite de Provence mit ce fils au 
monde pendant la captivité de fon mari , 
& qu’elle le nomma Triftan à caufe de 
cette circonftance : mais ce Prince ne fut 
jamais enlevé à fes parens , revint avec 
eux en France. Il n’étoit que le quatrième 
fils de S. Louis ; & Philippe le Hardi , 
qui fut Roi , étoit fon aîné de plufieurs 
années. Jean Triftan époufo une Prin- 
cefle dé Bourgogne, & mourut fanspof- 
^téricé au fiége de Tunis en Afrique, où 
il avo^fuivi fon pere en izyo. Tout le 
refte de ce qu’en dit le Roman eft abfo- 
lument faux. Ênfin il finit par un anacro- 
nifme ; car il afl'ure q\ic'Philippe le Hardi 
mourut en 1 182 , 6c ce ne fut quen 1285. 

Nous avons cru qu’on ne nous fauroit 
pas mauvais gré d’avoir rectifié ainfi les 
faits d’un Roman hiftorique dont les Hé- 
ros font trop intéreflans pour que 'l’on 
ne doive pas les bien connoître , 6c dont 
les faits font trop finguliers pour que nous 
ayons pu les pafter fous filence. 

Sous le régné de Charles VIII parurent 

i ij 
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Chevalier 
aux aimes 
dorées « 6c 
de la Pucel'e 
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deux Romans fort courts , mais afTez in- 
téreflans pour que nous croyions devoir 
en dire quelque chofe : le premier eft in- * 
titulé l’Hiftoire du Chevalier aux armes 
dorées , & de la Pucelle Cœur-d’acier. 
La première édition eft fans date , mais 
sûrement imprimée entre 1480 & 1490. 
L’Auteur eft abfolument inconnu , &c 
l’Ouvrage , écrit avec une grande fimpli- 
cité J préfen|p quelquefois des fituations 
fingulieres ôc intéreffantes. Nous allons 
en rapporter quelques -• unes , fans nous 
aftreindte à fuivre la marche de ce petit 
Ruman , dont l’intrigue eft aflez mal 
arrangée & coufue. * 

Il y avoir autrefois dans une. partie 
de l’Angleterre un. Roi nommé ^léon 
qui fe préparoit à armer Chevalier fon 
fils , que l’on appeloit le Prince Bétides: 
La cérémonie dévoie fe faire un matin 
dans un champ ; & le pere & le fils dé- 
voient pafler la nuit précédente dans un 
Temple , & y faire la veille, des armes. 
Un Jeune Varier , qui ne Cherchoit que 
Poccafion de fe faire armer Chevalier , 
mais qui vouloir que ce fût par quelqu’un 
qui ne le connût pas, courant le monde 
au hafard., avoir pafte la nuit caché dans 
ce Temple; & ayant entendu, fans être 
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vu , leur projet pour le lendemain ; dès • 
qu’ils furent fortis, il les fuivit pas à pas * 

& fc trouva au lieu de la cérémonie fans 
qu’ils l’cuiî’ent encore apperçu ; ÔC dans 
l’inftant que le Roi alloir donner l’accollée 
au Prince Bécides , le Varlfet,,dont on 
D*apprend le nom que tout à la fin du 
Roman ,* fbrtit avec tant cic vîtcfle de 
derrière un builTon qui lecachoit, & fe 
plaça avec tant d’adrefle entre l’épée du 
Roi , de fon fils qù’il renverfa , que ce fut 
lui qui reçut l’accollade , de eferoqua ainü 
rOrdre de la Chevalerie. Audi- tôt , re- 
tournant avec la même vîtefTe au lieu 
où il avoit laîflTé fon cheval * il monta 
defiTus , de s’enfuit au grand galop. 
Tout ce que Péléon de Bétides purent 
remarquer , c’eft que toute fon armure 
ëtoit dorée , depuis les éperons jufq^ics 
au cimier du cafque. Cette circonftance 
eft caufe que dans tout le refte du Roman 
il^’elT: plus nommé que le Chevalier aux 
armes dorées.‘Or, ce Chevalier avoit fait 
ferment dans le Temple dans lequel il 
avoit palTé la nuit • précédente, de ne 
jamais découvrir fon nom à perfonne , 
finon k relui qui pourroit le vaincre en 
-joutes ou combat. Le Roi Péléon , f^is 
être inftruit de cette circonftance , mais 

liij 
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vo)’ant feulement qu’un Cavalier inconnu 
avoir êfcamoté l’accollade qu’il devoit-don- 
ner à fon fils , après l’avoir relevé y & lui 
en avoir donné une fécondé , lui ordonna 
de courir après le Chevalier doré , & de 
favoir à toute force qui il étoit. Le Prince 
eut bien de la peine à joindre le nouveau 
Chevalier : enfin il le trouva ; lui de-- 
manda fon nom , éprouva un refus formel , 
combattit. Ils avoient palTé toute la 
journée à fe battre , lorfqu’un Chevalier 
inconnu les fépara, mais les engagea à 
fe donner rendez-vous à quinze jours de 
là à un Heu nommé le Pin des étranges: 
merveilles. Ils en convinrent ; & s’étant 
féparés , le Chevalier doré voulut tout de 
fuite gagner le lieu indiqué pour être plus 
sur de ne pas manquer au rendez-vous^ 
Il s’informa fi bien du chemin qui con- 
duifoit à ce Pin , qu’il y arriva.. Efleclivc-. 
ment il y trouva des merveilles fort étran- 
ges , dont la plus finguliere étoit d^X; 
Chevaliers qui fe tenoient très- bien à 
cheval , quoiqu’ils eulTent tous deux la 
tête coupçe. Au haut du perron il remar- 
qua une infeription qui difoit •: Nul ne 
doit être réputé pour bon Chevalier ^ s'il' 
nÿ. veillé ici une nuit. Il réfol ut de faire 
cette veillée ; mais elle ne fut pas tran- 
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quille : tous les Diables l’aflaillirent pen- 
dant toute la nuit en lui demandant fon 
nom ; Ôc quoiqu’il fe défendît de toutes 
fes forces en refufant conftamnlent de le 
dire , il fut emporté par eux à travers les 
champs 6c les airs , bien loin , bien loin. 
Alors ils rencontrèrent un Démon prin- 
cipal qui paroilFoit avoir de l’autorité fur 
les autres , 6c qui leur ordonna de lui li- 
vrer ce Chevalier. Dès qu’il l’eut entre 
les mains , il lui demanda qui il étoit : 
mais le Ctievalicr doré s’obftinant à taire 
fon nom , il n’en put tirer autre chofe , 
linon qu’il étoit Ecofl'ois. Cela faflît au 
Démon, qui voulut favoir s’il connoiflbit le 
Chevalier* Eftonne; oui , lui répondit-il ; 
& c’eft le plus brave de mes compatriotes. 
Eh bien , répliqua le Diable , quand tu le 
reijcontreras , dis lui que fon Maître Xe\ir 
lefalue. Alors -il lailla le Chevalier doré, 
après l’avoir dépofé dans un verger très- 
agréable. Il y refta quelque temps accablé 
par la fatigue h’orrible qu’il avoir éprouvée 
en voyageant avec les Diables. Mais enfin , 
le jour étant venu , une belle pucelle 
qui habitoit un Château quidominoit fur 
v^ger , l’ayant apperçu , en eut pitié , 
6c l’envoya ramaflTer par deux de fes Da- 
moifellcs , qui le -portèrent dans le Châ- 
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teau , en eurent grand foin , & le rap-t 
pelèrent pour ainfi dire à la vie. Dès qu'il 
fut un peu rétabli , la Demoifelle du Châ- 
teau le vint voir, & ils devinrent épris 
l’un de l’autre. Elle lui apprit qu’ils fe 
trouvoient dans, le Royaume des Etranges 
Marches , &C quelle en étoit la PrinedTe 
&: l’héritiere. Elle ajouta que , fuivant l’u- 
fage du pays , fon pere ne pouvoir la don- 
ner en mariage qu’à celui qui , pendan't 
foixante jours , fe tiendroit dans une ille 
où tous Chevaliers pourvoient venir -le 
combattre; que s’il n’étoit pas vaincu, 
elle feroit obligée de l’époufer. L’on juge 
bien que cette 'condition n’efFraya pas le 
Chevalier , qu’il fe difpofoit^ aller de- 
mander au Roi des Etranges Marches fa 
fille en mariage , en fe foumettant à l’é- 
preuve de l’ille : mais dans ce moment, le 
Roi vint lui-même apprendre à fa fille 
quelle étoit demandée en mariage par Fer- 
gus , Roi de Norvège. La Princeiïc infilla 
I pour que du moins on obligeât le Roi du 
Nord à fe founiettre à l’épreuve. Fergus,qui 
étoit également hideux & brutal , dit qu’il 
y confentoit, & pafla dans l’ifie écartée» 
Le Chevalier aux armes dorées ëcoiciparâ 
pendant ce tcmps-là pour mettre à lin 
l’aventure de fou fécond combat au Pin des 
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étranges merveilles , comptant revenir em 
fuite combattre Fergus : mais la peur prit à 
celui-ci quand il fut dans Tifle ; au lieu d’at- 
'tendre les Chevaliers qui pouvoicnt venir 
l’attaquer , il revint fur fes pas , enleva traî- 
treufement la PrincelTe ôc la conduifit 
en Norvège. Comme la belle pucclle ne 
lui témoigna que de la haine & de la co- 
lère , il la mit entre les mains de fes fœurs , 
qui la maltraitèrent tant qu’on la crût 
morte. Le Roi Fergus , irrité de ce que 
fes fœurs avoient ainfî maltraité fa Maî- 
trelTe , leur coupa la tête , & fit enterrer 
honorablement la belle Nérone, qui n’é- 
toit pas morte; car, quand un coquin 
de la Cour de Fergus voulut aller voler 
les richeffes que l’on avoir enterrées avec 
elle, il ne trouva plus de corps dans le 
fépulcre. Nérone n’avoit fait la morte que 
pour s’échapper ; Sc dès que toutes les cé- 
rémonies de fon enterrement furent faites, 
une Demoifelle qui lui étoit dévouée, & 
qui ne l’avoit point quittée, l’avoic fait 
fortir du tombeau, & l’avoit menée chez 
une bonne Dame de fes amies , qui lui 
avoir donné des habits d’homme , & lui 
avoit fait prendre le nom de Cœur-d’acier. 
Ce ne fut point la cruauté de la belle Né- 
rone qui lui mérita ce fobriquet , car on 



13S Delà lfcture 
voie bien qji’elle n’avoit point été infên- 
{ible à l’amour du Chevalier aux armes 
dorées, èc quelle s’étoît rendue affez fa- 
cilement à lui dans fon Château : mais 
c’eft que la Dame qui avoit retiré chez 
elle la Princefle des Etranges Marches, 
ayant appris quelle avoit fait (i long-temps 
la morte , & fupporté , fans donner ligne 
de douleur, les cérémonies d’un 11 long 
enterrement , en avoit conclu que la Prin> 
celTe avoit le cœur & la vie très-durs. * 
La Dame employa pendant quelque 
temps Cœur-d’acier à garder fes troupeaux. 
Ce fut pendant ce temps-là que la Princefle 
apprit des nouvelles de fon cher Chevalier 
doré. Après avoir repris fon combat avec 
le Chevalier aux armes blanches , autre- 
ment Bétides , & l’avoir vaincu fans dire 
fon nom , il étoit revenu à l’ifle de l'E- 
preuve , comptant y trouver le Roi Fcr-> 
gus : mais ayant appris qu’il n’y étoit plus, 
ëc que même il aVoit enlçvé Nérone , il 
avoit couru après eux ; Il bien qu’il avoit 
rencontré le Roi de Norvège , & l’avoic 
tué : mais il en étoit encore à chercher 
par-tout fa PrinceflTe. Celle-ci, à fon tour, 
réfolut d’aller chercher fon Chevalier doré. 
Elle prit congé de la Dame, s’habilla en 
pctitEcuyer , fie s’en alla droit au Royaume 
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des Etranges Marches chez fon pere. Ce- 
' luici ne reconnut point du toutia fille dans 
cet équipage ; mais trouvant que c’étoit le 
plus charmant Ecuyer du monde , il la 
prit à fôn fervice , ôc bientôt après il lui 
accorda toute fa confiance ÔC toute fon 
amitié. Il lui parloit fouvent deNérone, 
& du défefpoir où il étoit de l’avoir per- 
due. Cœur-d’acier refta ainfi inconnue 
chez fon pere pendant quelque temps ; 
mais ayant eu encore une fois des nou- 
velles de fon amant, & devinant à peu 
près où il étoit , fon pere ne fut plus \e 
maître de la retenir : elle s’échappa ; 
& toujours fous la forme d’un Ecuyer, 
elle rencontra fon amant , & s’offrit à 
le fervir en cette qualité. Elle fut agréée , 
& fuivit fon Chevalier en plufieurs com- 
bats & tournois, dans lefquels.elle le voyoit 
combatrte avec gloire ôcfuccès, mais -ne 
pouvoir s’empêcher de trembler pour fes 
jours. Le Chevalier ayant eu des foupçons 
<jije fa maîtreffe n’étoit pas morte , fe mit 
en quête d’elle ; & étoit bien loin de pen- 
fer qu’elle le fuivoit fans être connue de 
lui, pendant qu’il croyoit courir après elle. 

Enfin elle chercha les moyens de 
fe faire connoître , & elle effaya de plu- 
fieurs fectets. Un jour qu’il dormoit, elle 



140 De LA LECTURE 
lui mit au doigt un anneau qu’elle avoîc 
reçu de lui dans le Château où ils s’étcÂent 
vu la première fois , & qu’elle avoit de- 
puis confervé fecrétement & pjrécieufe'- 
ment. Le Chevalier fut bien étonné de 
retrouver cet anneau à fon doigt ; il ne j 
favoit ce qu’il devoit en penfer. Tandis • i 
qu’il étoit dans cette inquiétude , le gen til j 

Ecuyer lui en fît concevoir d’autres , en 
lui rendant compte d’un fonge qu’il pré- 
tendoit avoir eu , & dans lequel il avoit 
vu le Chevalier doré & fa Nérone par- 
faitement réunis : mais ce ne fut pas en- 
core là ce qui la fit reconnoître. Voici ce 
qui amena cet heureux dénouement. Le 
Chevalier & fon Ecuyer furent conduits 
par un Prud’homme dans un beau Châ- 
teau , où ils furent parfaitement bien reçus. i 
On leur donna un bon fouper, après le- 
quel on propofa de faire dc*la mufique. 

Il y avoit là des Demoifelles qui chan- 
toient à ravir. Toute la compagnie ayant 
chanté avec elles , quand ce vint le tour 
du Chevalier , on lui propofa de chanter 
auffi ; mais il s’exeufa fur ce qu’il ne s’étoit 
jamais foucié d’acquérir un pareil talent. 

Son Ecuyer ne fe fit pas tant prier ; & 
ayant faifi une guittare qui tomba fous fa 
main , il s’accompagna en chantant d'unfc 
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voix douce & flûrée ( qu’on ne pouvoir 
traiter ni de balFc-taille ni de tenore ) des 
paroles donc voici à peu près le fens. 

Romance 

Une Princefle aimoit un Chevalier; 

De grands exploits le rcndoicnt digne d’elle t 
Mais un Barbare enlcve la Pucellc ; 

'Et la trouvant toujours cruelle,* 

Mille maux lui fait efluyer. 

Ah l le trépas faifbit fa feule envie. 

Pour éviter de nouvelles douleurs , 

Elle feigint d’avoir quitté la vie. 

Mais telle dit mille fois je me meurs > 

Qui tôt après n’en eft que plus jolie. 

Qn la ravit aux horreurs du trépas ; , 

En Cavalier fe traveftit la Belle ; 

Mal à propos Cccur-d’acier on l’appelle; 

Ce nom n’étoit p^s fait pour elle , ' 

Elle ne le méritoit pas. 

Dans fon pays palTant pour étrangère , 

Pour ferviteur le Souverain la prend. . ■ 

Qu’il fut content de fon zele fincere ! 
fille bien née , excepté fon amant , 

N’eut jamais tien 3e plus cher que fon pere. 

Mais du retour de fon cher Chevalier 
Elle reçoit l’agréable nouvelle ; 

Au même inftant , à fon pere infidelle , 

Elle court où l’amour l’appelle; 

Elle ‘devient fon Ecuyer, 

Elle laçoit fa cuiralTe elle-même ; 

‘Elle portoit fa lance avec plaiûtÿ 
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D’uli tendre cœur le bonheur eft eïtrêmc • 

Soit qu’il commande ou qu’il veuille obéir, 

■S’il vit toujours auprès de ce qu’il aime. 

Cette chanfon fut comme un trait dè 
lumière qui fit ouvrir les yeux au Che- 
valier doré. Il reconnut fa maîtrefle dans 
fon Ecuyer , & le Seigneur & la Dame 
du Château furent témoins des tranfports 
qu’excita cette rcconnoiflance. Ils y ap^ 
plaudircnt, & entendirent avec plaifir le 
récit des aventures fingulieres de ces deux 
amans. Dès le lendemain , on envoya des 
Courriers au Roi dés Etranges Marches , 
pour lui apprendre que fa fille étoit re- 
trouvée ; quec’etoit elle qui lui avoit fervi 
d’Ecuyer , 8c qui , en dernier lieu, avoit 
rendu le même fervice au Chevalier doré. 
Le bon Roi vint lui-même leî chercher 
dans le Château où ils fe trouvaient ; il 
les ramena dans fa Capitale, où leurs noces 
furent célébrées avec éclat. Ce fut alors 

? |ue le Chevalier doré dit pour la première 
ois fon véritable nom, Ils’appeloit Nef— 
tor, fils du Roi d’Ecoffe. Son pere & fon 
frere Gadifcr donnèrent la plus entière ap- 
probation à fon alliance avec Nérone, qui 
ne devoit plus être nommée Cœur-d’acier, 
puifquelle avoit au contraire le cœur le 
plus tendre ôc 4c plus fciillble. 
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Le fécond des deux Romans imprimés < 1 

à la tin du quinzième ticcle , & donc je j 

me propofede donner la notice, eft celui 
du Chevalier Paris &L de la belle Vienne , 
dont la première édition eft de 1487. Il l'crPam&i» 

^ J . , J, 0-1 Vieune. 

y en a eu depuis nombre d autres; oC il 

a été traduit en Latin &C en Italien. L’Au- ^ 

teur en eft inconnu : la marche en eft tj 

très-fimple , mais intérelTante , le ftyle 

très -naïf ; nous tâcherons de l’imiter ; 

dans la courte notice que nous allons en 

donner. Nous hafarderons enfuitc une 

feule conjcifturc fur ce que ce Roman 

peut avoir d’hiftorique. 

A la fin du treizième ficelé , régnoic 
en Dauphiné un Prince qui n’avoit qu’une 
fille d’une beauté parfaite élevée Ivec 
le plus grand foin , comme devant époufer 
un jour quelque grand Seigneur, quelle 
devoir rendre poflefiTeur du Dauphiné, &C 
particuliérement de la ville de Vienne , 
dans laquelle la Princefle étoit née, & 
donc elle portoit le nom. Dans le même 
temps & dans le même pays, étoit un 
vieux Chevalier, nommé Meifire Jacques, 
qui avoir un fils de la plus belle figurç Sc 
de la plus grande efpérance, qui porroit le 
nom de Paris. Celui-ci avoir pour ami in- 
time ^un de fes compatriotes., nommé 
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Edouard , qui avoir déjà choifi pour Dafhé 
une Dcmoifcllc de Ton rang ; mais Paris 
devine amoureux de la belle Vienne, &C 
pendant bien long -temps n’ofa fe dé- 
clarer. Enfin , comme Edouard & lui 
avoient des talens , & chantoient très- 
agréablement , ils fe hafarderent à donner 
des. aubades à la PrincefiTe , qui furent 
trouvées charmantes & admirables : on 
ne connoilEoit pas les Muficiens ; & 
quand on voulut les découvrir , ils fe 
cachèrent fi bien , que l’on ne pénétra 
pas leur fecrer. On fe douta que c’étoient 
quelques jeunes & aimables Chevaliers. 
Pour pénétrer leur fecret , le Dauphin 
indiqua un tournoi , où il invita toute la 
Nobîefle de fes petits Etats & des Pro- 
vinces voifines. .Une foule dé Princes Sc 
de grands Seigneurs y accoururent, & com- 
battirent. Paris, qui vouloir s’y trouver 
fans fe faire connpître , prétexta un 'pè- 
lerinage pour s’abfenter : mais il n’alla pas 
bien loin , ÔC revint armé d’armes blan- 
ches ,. avec un écu fans devife, la vifiere 
de fon cafque toujours baifféc. Il abattit 
tous les Champions , ôc reçut des mains 
de la belle Vienne un écif de criftal & 
un chapelet de fleurs , qui étoient les prix 
dutourrioi*; après quoi il difparut. On 
I achnira 
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admira généralement la beauté de la Prin- 
celTe du Dauphiné , dans cette fête qui 
étoit donnée en fon honneur. Cependant 
les Chevaliers François , Norrnands &L An- 
glois, qui revenoient du tournoi, s’étant 
arrêtés à Paris, il s’éleva entre eux une 
difpute fur la préférence que méritoient 
l’une fur l’autre trois Princefïcs qu’ils con- 
noiflbient également ; favoir , la belle ^ 

Vienne , la fille du Duc de Normandie , 
ôc Confiance, fœur du Roi d’Angleterrci 
Le Roi de France ayant entendu parlet 
de cette querelle, indiqua un tournoi, 
dans lequel Ceux de chaque parti pour- 
roient , s’ils le vouloient , foutenir leur 
opinion : celui qui feroit vainqueur de tous 
devoit recevoir des préfens confidérables , 
dont les trois Souverains , peres ou freres 
des trois Beautés," feroient les frais en com- 
mun. Paris étoit revenu en Dauphiné ; 
ayaht été infiruit de la proclamation de ce 
fécond tournoi, il s’y rendit, toujours incog* 
nito , & fans vouloir paroître dans la céré- 
monie qui précéda les joûtes. Cependant 
l’on doit être perfuadé que lorfqu’il futquef 
tion de combattre, il fe rangea fous le dra- 
peau de la belle Vienne , & l’on juge bien 
aulTi qu’il remporta le prix fur tous les 
autres , quoiqu’il y eût parmi eux de très- 
Tome K , K 
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braves gens. Il fe retira avec lemême myfterô 
c|u’il avoir obfervé au tournoi de Vienne , 
quoiqu’il courût moins de rifquf d’être re- 
connu , puifque le Dauphin ni fa fille n’y 
étoient pas, La Princefle Vienne fe pro- 
menant pendant l’été dans les campagnes 
des environs de la Capitale , palTa devant 
le Château de Meflire Jacques , qui étoit 
allez malade. Elle connoilToit &C eftimoit 
beaucoup Madame^Diane , mere du Che- 
valier Paris. Elle prit le prétexte de lui 
faire une vifite pour la, confolcr, & entra 
dans le Château de fon amant. Il n’étoit 
pas encore de retour , & fon pere étoit 
au défefpoir , le. croyant toujours abfent 

Î our caufe de dévotion &c de pèlerinage. 

1 s’imaginoit qu’il manquoic toutes les 
occafions de fe fignaler aux tournbis , &C 
étoit bien éloigné de ^croire que c’étoit 
lui qui rem|)ortoit tous les prix fans fe 
faire connoitre. La belle Vienne, après 
s’être promenée quelque temps dans le 
Château , dit qu’elle avoit befoin de fe 
repofer en particulier avec fa Demoifelle 
Ifabeau. On n’imagina rien de mieux a leur 
prôpofcr , que d’entrer dans l’appartement 
de Paris , qui étoit vuidc. Dès qu’elles 
s’y furent enfermées , ellés en vifiterent 
exaélement tous les recoins, & trouvèrent 
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dans un petit oraroite placé dans une tou- 
relle 4 l’écu de criftal & la guirlande que 
Paris avoir gagnés au prenaj^pr tournoi. 
Elles s’aOurerent par - là que ^’étoit lui- 
même qui avoir été vainqueur dans cette 
occafioni &• elles les emportèrent fans 
rien dire. Le jeune Chevalier étant revenu 
de fa fécondé courfe , fut préfenté au 
Dauphin ; il fît fa cour à la PrincefTe en 
public, & fe douta qu'il étoit découvert, 
à la rougeur qu’il remarqua fur le vifage 
de la belle Vienne, lorfquelle le reçut. 
Ï1 fut bientôt confirmé dans cette opinion 
par un moyen adroit qu’employa Vienne. 
Elle favoit que le ConfefTeur de Paris étoit 
un bon Evêque de Saint-Laurent. Mefîîre 
Jacques , en fe plaignant de fon fils , di- 
foit même en fon langage militaire , que 
c’étoit ce Diable d’Evêque* qui engageoit 
fon fils à aller en pèlerinage toutes les 
Fois qu il devoir fe fignaler en tournois. 
La PrincefTe de Dauphiné envoya chercher 
TEvêque. Révérend Pere en Dieu , lui 
dit-elle , j’ai ma confcience ‘ furchargée 
d’une reflitudon que je dois faire de cer- 
tain bien a certain Chevalier auquel il a 
été tollu. Je vouldrois lui remettre en votre 
préfence : ors je vous prie que le condui- 
fie\ ici^ fit que, fans témoin autre quevous^ 

Kij 
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je lui rende fon bien. Le bon. Evêque, qui 
n’y entendoit pas finefTe, & qui ne croyoic 
pas qu’on jgûc le rendre ainfl complice 
&enrrcme»teur d’une intrigue amoureufe, 
fe chargea de la commiffion , & ne tarda 
pas à amener Paris chez Ja PrincefTe. 
Celle-ci l’ayant tiré en particulier, lui re- 
mit l’ëcu de criftal & la guirlande , en lui 
difant , qu’il ne s’informât pas comment 
ces biens lui avoient été remis , mais 
qu’elle favoit qu’ils lui avoient été déro- 
bés, 6c qu’elle les lui rendoit. Paris n’ofa 
rien dire devant l’Evêque , mais on juge 
bien qu’il chercha & laifît l’occafîon de 
convcrfer avec la belle Vienne^, & de s’ex- 
'pliquer plus clairement avec elle.- Ils fe 
virent fecrétcment , & fe parlèrent par 
une fenêtre qui donnoit fur une ruelle , 
tant 6c fl long -temps, qu’ils connurent 
parfaitement les fentimens l’un de l’autre. 
Vienne promit à Paris qu’elle n’auroit ja- 
mais d’autre époux que lui , & elle l’en- 
gagea à prier fon pere de la demander en 
mariage au Dauphin. Paris fe douta bien 
que cette démarche réuflîroit mal ^ 8C 
Meflire Jacques fon pere le prévit encore 
davantage. Cependant fon fils l’y déter- 
mina : mais le Dauphin le traita avec indi- 
gnité ^ l’appelant Kajjal. Les amans 
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tétant inftruits de ce mauvais fuccès , vi- 
rent bien qu’il falloir avoir recours à l’é- 
vafion. Ils s’y réfolurcnt ^ & Paris ayant 
fait de l’argent de tous les bijoux qu’il 
avoir gagnés aux deux tournois , il fe 
trouva en état d’envoyer à Aigues-Mortes 
un homme pour leur retenir une galcrc 
toute prête à les tranfport;er en pays loin- 
tain. Ils partirent heureufement,ÔC marchè- 
rent pendant quelques jours fans accident: 
mais enfin ils furent arrêtés par un torrent 
grofiî par les -pluies, & qu’il étoit im- 
poffîble de traverfer ; ils furent obligés 
de s’arrêter pendant quelques jours chez 
un Curé , ou des gens que le Dauphin 
avoit envoyés de toutes parts pour les 
chercher , les découvrirent. Prêts à être 
arrêtés, la Princefle de Dauphiné força 
fon amant à s’enfuir pour fauver fa vie , 
& fe laiiïa reconduire à fon.pere, fen- 
tant bien quelle ne couroit pas le même 
rifque. Elle eut beau alTurer le Dauphin 
qu’elle revenoit pure 8c nette comme 
elle étoit partie , 8c que fon amant s’étoit 
noyé en voulant traverfer le torrent , on 
ne laifla pas de la mettre dans une dure 
prifon. On tourmenta même d’abord 
cruellement le pauvre Meflire Jacques. 
Cependant , au bout de quelque temps , la 
é K iij 
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Princefïe obtint fa liberté & celle du pere 
de Paris , en paroilTant oublier cet amant, 
dont elle ëtoit cependant toujours très- 
occupée. L’obligeante Ifabeau en fut de& 
nouvelles par Edouard, intime ami de 
Paris. Ce malheureux amant avoit trouvé 
moyen de fe réûigier à Gènes, où il étoit 
en haute confidération, quoiqu’on ignorât; 
abfolument qui il étoit. 

Les deux amans palTercntainfi quelque 
temps éloignés l’un de l’autre , dans l’ef- 
pérance cependant de fe retrouver quel-. 
que jour : mais bientôt un nouvel inci- 
dent vînt encore les troubler. Le Comte 
4e Flandres propofa au Dauphin de ma- 
rier fa fille avec le fils du Duc -de Bour-^ 
gogne ; & ce parti parut.fi avantageux, 
qu’il fut accepté avec reconnoiflance. Le 
Prince de Bourgogne vint lui-même en 
Dauphiné voir la PrincelTe , & eri faire 
la demande : mais elle déclara nettement 
qu’elle ne l’épouferoit jamais , & que fon 
cœur étoit engagé à un autre. On juge 
bien qu’alors la fureur du Dauphin mt 
extrême ; il rejeta de nouveau fa fille dans 
la plus afFreufe prifon. Edouard fit part 
de ces trilles nouvelles à Paris , & celui-ci 
prit un parti qui paroîtra alTez étrange. 
Au lieu de fe ràpprocher de fon infortunée 
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PrincefTe , il s’embarqua pour Jérufalcm , 
& alla vilîcer le faint Sépulcre. Il y fit fies 
dévotions ; mais voulant enfuitc relier 
dans ce pays, comme il étoit très -dan- 
gereux pour les Chrétiens d’y demeurer , 
il profita de la facilité avec laquelle il 
avoir appris la Langue des Sarrafins, s’ha- 
billa à la Morifque , &i demeura parmi 
eux. Comme Paris avoir acquis quelques 
connoifiances des herbes & des plantes en 
parcourant les montagnes qui bordent fon 
pays , il pafla parmi les Sarrafins pour un 
grand Médecin. Il eut en cette qualité 
occafion de rendre un fervice important 
. à un Seigneur confidérable de la Cour du 
Sultan ; c’étoit fon premier Fauconnier. 

. Cet Officier étoit chargé , par le devoir de 
fa place, d’avoir foin des faucons de fon 
Maître. Un de ces oifeaux que Je Soudan 
aimoit beaucoup tomba malade ; le Grand- 
Fauconnier craignoit avec raifon qu’il ne 
pérît , ce qui lui auroit infailliblement 
coûté la vie. Paris , qui étoit déjà en ré- 
putation, .fit manger au Faucon d’une 
herbe qui le guérit prefque auflî-tôt. Cette 
cure lui fit le plus grand honneur. Se lui 
mérita l’eftime 6c 1 amitié du Fauconnier, 
qui ne pouvoir fe difiimuler qu’il luiavoit 
les plus grandes obligations . Pendant ce 
‘ Kiv 
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tempS'là , le Dauphin , défefpéré de là 
réfiftance de fa fille , s’étofc réfolu à partir 
le premier pour une croifade que l’on ve- 
noit de prêcKer en France. Il étoit quef- 
tion de reconnoître l’état des forces des 
Sarrafins , & le Prince de Viennois , à 
qui fon pays étoit devenu odieux , s’offrit 
pour aller faire cette reconnoiffance. Il 
arriva en Egypte ; mais ayant été mal- 
heureufement reconnu & arrêté par les 
Infidèles , il fut conduit à Alexandrie 
enfermé dans, une tour , traité avec la 
derniere dureté , & on le menâçoit à tout 
moment dé lui 'faire perdre la vie. Paris 
apprit par hafard dans quel malheureux 
état fe trouvoit le pere de fa Princeffe j 
& il comprit aufli-tôt qu’il avoit un grand 
parti à tirer de cette circonftance. Il prit 
un prétexte pour aller à Alexandrie; il 
demanda & obtint par le crédit du Grand- 
Fauconnier , un paffeport du Soudan , & . 
pietne des lettres de recommandation , à 
la faveur defquelles il fut t"ès-bien reçu 
dans cette ville : il ^’en fervit, quand il 
y fut arrivé , pour s’introduire jufques 
dans la tour où étoit détenu le Dauphin. 

Il étoit vêtu à la maniéré des Sarrafins , 
&parIoit leur Langue. Cependant il offrit 
Prince , en lui pariant un mauvais 
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François qu’il afFectoit de ne pas favoir, 
de le délivrer, & de le ramener dans fon 
pays , pourvu qu’il lui promît de lui faire 
époufer une MaîtrelTe .qu’il lui dit avoir 
en Dauphiné. Le prifonnier le jura fur 
les faints Evangiles ; & alors Paris fît fî 
bien , qu’il remplit les efpérances qu’il 
lui avoit données. Ils s’échappèrent , s’em- 
barquèrent , &. arrivèrent heureufement 
au port d'Aigues-Mortes en Languedoc, 
d’où ils prirent le chemin de Vienné. Les 
fujets du Dauphin , avertis de fon retour , 
vinrent au devant de lui en foule ; il leur 
préfenta fon libérateur, qu’il croyoit tou- 
jours être Sarrafin. Ce faux Turc fut infini- 
ment fêté ; pn le préfenta entre autres à la . 
belle Vienne , à laquelle il fit la falamalec 
la plus ridicule pour foutenir fa mafea- 
rade. Enfin , on lui demanda quelle étoic 
la maîtrefle qu’il prétendoit avoir en Dau- 
ph iné. On fut bien étonné quand il ré- 
pondit que celle qu’il demandoit en ma- 
riage , & qu’il vouloit époufef , étoit la 
PrincefiTe fille du Dauphin. L’indignation 
fuccéda àl’étonnement, de ce qu’un Maroc 
hou ofoit prétendre à une pareille alliance. 
Cependant le Prince étoit bien embarrafTé* 
de refufer un homme auquel il étoit rede- 
vable de la liberté , &C peut-être de la vie. 
Pour la bellé Vienne, elle ne* fut pas un 



154 De la lecture 
moment dans l’embarras ; elle le refufa 
hautement. Si c’cft parce que je fuis Ma- 
humétan , dit le Sarrafin , j’offre de rne 
convertir ôc de devenir bon Chrétien, 
— Quand vous feriez un des plus puiffans 
Rois de la Chrétienté , je vous refuferois 
tout de même , répliqua la belle ; j’ai re- 
buté le Duc de Bourgogne. --Votre cœur 
eft donc engagé avec un autre ? — Hélas ! 
oui, j’ai promis amour & fidélité jTun fimple 
Genfilhomme & Chevalier nommé Paris. 
Nous avons foufFert l’un ôc l’autre des 
tourmens &c des perfécutioiis épouvan- 
tables pour nous être aimés. Je ne doute 
pas qu’il ne foit abfolumcnt mort & noyé , 
car j’ai appris qu’il avoir quitté Genes où 
il s’étoit réfugié , fi -tôt qu’il a fu que 
j’allois époufer le Duc de Bourgogne. Pour 
moi je h’ai pas encore long-temps à vivre , 
caria douleur & le regret me confument : 
inais du moins ferai- je fidelle à fa mé^* 
moire jufques au tombeau. A ces mots , 
Paris , fc jetant aux pieds de fa maîtrelTe, 
détachant fa fauffe barbe & fon tur- 
ban , fe faifant reconnoître , remplit 
du plus grand étonnement, mais de la 
•plus douce farisfaétion , la belle Vienne , 
le Dauphin fon pere , & toute leur Cour. 
Le Prince du Dauphiné trouva en même 
temps le moyen de fatisfaire fa reconoif. 
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fancc &C rinclination de fon héritière. Le 
mariage de Paris de la belle Vienne fut 
arrêté & bientôt après .célébré. Le bon 
Meflire Jacques eut encore la fatisfaétion 
de voir fon fils afliiré de régner en Dau- 
phiné, L’ami Edouard époufa la confi- 
dente Ifabeau , & ils furent les favoris du 
Dauphin Sc de la Dauphine , qui mouru- 
rent heureux ôc glorieux dans un âge très- 
avancé. 

Il nous refte à direeeque nous foupçon- 
nons tenir à l’Hiftoire dans ce Roman; nous 
croyons qu’il défigne l’époque de la tranfla- 
tion de la Souveraineté du Dauphiné d’une 
branche de la première Maifon de Bour- 
gogne , iflue de Hugues Capet , dans la 
Maifon des Barons de la Tour du 'Pin j 
qui n’étoient que de fimples Gentils- 
hommes du Dauphiné. Hun^ert de la 
Tour époufa en 1173 ( c’eft précifément 
l’époque indiquée dans le Roman ) Anne 
de Bourgogne , fille de Jean Dauphin , 
& de Bonne de Savoie. Humbert & Anne 
devenus Dauphins en moururent 

après vingt -cinq ans de régné. Hum- 
bert II, leur petit-fils, n’ayant point eu 
d’enfans, & s’étant fait Jacobin, lailPa 
le Dauphiné au Prince Charles, fils aîné 
du Roi Jean , à condition que le titre 





Hiftoire 
Gérard de Ne- 
vere, & de U 
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de cette Province feroit dorénavant aC- 
fedé à tous les fils aînés des Rois de 
France , ce qui a été fidèlement exécuté 
jufqu’à nos jours. Le Roi heureufement 
régnant Louis XVI , étant Dauphin , étoit 
Louis dixième du nom. 

L’Hiftoire de Gérard de Nevers & de 
la belle Euriant de Savoie fa mie, eftsiire- 
dc savgié'*"' lu^nt du quinzicme fiecle ; car il y en a 
des manuferits plus anciens que l’inven- 
tion de l’Imprimerie : elle a été enfuite 
imprimée au feizieme fiecle; & enfin M. 
Gueulette nous en a procuré, eh 1711, 
une jolie édition avec des Notes auflt cu- 
rieufes que celles qu’il a jointes à la réim- 
preflîon du Roman de Petitjean de Saintré. 
Puifqu’il exifte un extrait de celui - ci , 
nous en donnerons un de l’Hiftoîre de 
Gérard de ^Jevers , en confervant feule- 
ment quelques phrafes de l’original. L’Au- 
teur place la feene fous le régné de Louis 
le Gros au commencement du douzième 
fiecle, c’eft-à-dire l’an iiio. Il prétend 
qu’alors , vers les fêtes de Pentecôte , le 
Koi ayant indiqué une Cour pleniere au 
Pont de l’Arche , entre Rouen & Paris , 
grand nombre de Princes ÔC Prlncefles ^ 
Dames & Seigneurs s’y trouvèrent , & que, 
entre autres divertillemens , ils fe mirent 
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à danfer en rond ; & chacune Dame te- 
hoit par la main fon ami ^ ù la Dame 
chantoit ; & entre chaque fiances ou cou- 
plets de fa chanfon , on danfoit ; ù quand 
la Dame avoit fine fa chanfon , elle difoit 
a fon ami : Ami , chante ^ , l'ami chan-- 
toit : & on danfoit fur fa chanfon ; ainfi 

de l'un en l'autre ^ jufques a la fin de la 
ferée. La chanfon d'Alix^ Duckejfe de 
Bourgogne ^ fut belle , aujfi fut celle d'une 
gente pucelle fxur au Comte de Blois , qui 
difoit que Jeanne fe marierait , mais ferait 
toute fa vie amoureufe ; ù puis plufieurs 
autres , jufques h tant que fe trouva fans 
Cavalier pour la mener. Le Roi appela 
Gérard de Nevers , jouvencel de dix-fept 
ans , dont le pareil en beauté ù en force 
en ne trouva en terre. Dieu & Nature a 
le former n avaient rien oubliés ; & était le 
mieux danfant le plus chantant qu alors ' 
on fût trouver en France , ù avait une 
Dame ^ laquelle avait nom Euriant ; ù 
fut l' outrepaffe de beauté ^ éj la plus loyale 
envers fon ami que oneques fût née. Et 
Gérard danfa avec la Châtelaine^ & chanta 
fa chanfon , dans laquelle il difoit qu'il 
avoit bien raifon de mener joie^ puifque 
aimait & était aimé de la plus belle ù la 
plus çourtoife de France ; ù que ne s'em- 
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barquoit fur mer fans mâts ne fans voile ; 
& le Roi , la Reine , les PrinceJJes à 
les Dames prirent plaijîr graigneur a l'erO- 
tendre^ 

Gérard étoit ainfi heureux & content ; 
lorfqu il excita l’envie de Lifiart , Comte 
de Foretz , & infpira à celui-ci une haine 
& jaloufie traîtreufe , telle que la con^çut 
autrefois le perfide Ganelon ( i ). Ce traître 
s’avifa un jour de propofer devant le Roi 
de gager fa terre de ForetZ qu’il viendroit 
à bout de féduire Ja mie de Gérard » & 
qu’il en donneroit la preuve; & Gérard 
paria fon Comté de Nevers , dont il ve- 
noit d’hériter , que la chofe ne feroit pas 
ainfi. Le Roi ayant été témoin des paris , 
ÔC Gérard ayant promis de ne donner au- 
cun avis à fa mie , lai{Ta quelques jours 
à Lifiart pour réulTir , s’il pouvoir. Il 
fe rendit au Château de Premeri, près 
Nevers , où étoit Euriant , y arriva en 
bel équipage, en fut bien reçu & bien 
traité. Après le repas , il lui fit fa décla- 
ration, qiîi fut reçue avec indignation 
& colere ; le lendemain , n’ayant pas mieux 


(i) Ganelon eft celui qui trompa Charlemagne , & fit 
battre fo» arm^e à Roncevaux : fon nom eft devenu propre 
à tous les traîtres ; de là vient le mot Italien inganntwe « 
tromper. 
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réufli , il comptoic bien avoir perdu Ton 
Cpmcé î mais une vieille infernale vint 
à fon fecours , & moyennant une alFez 
bonne fomme d’argent , lui promit de 
lui faire gagner fort pari par fuperchcrie. 
EfFedtivement elle le fit entrer dans une 
chambre voifine de celle de fa maîtrefie , 
d’où il lui étoit libre de voir ce qui s’y 
paffbit. L’abominable vieille engagea la 
belle , avant que de’ fe coucher , de fe 
mettre dans un bain ; & à l’entrée & à 
la fortie^ il fut aifé à Lifiart de remar- 
quer les beautés d’Euriant , & certain 
ligne que l’heureux Gérard devoir feul 
connoître. Après avoir ainfi accompli fa 
trahifon , la vieille reçut fa récompenfe ; 
&L Je lendemain , Lifiart ayant pris congé 
de la Dame , retourna à la Cour du Roi , 
qui étoit à Melun , ôc foutint qu’il avoit 
gagné la terre. L’on juge* bien de l’éton- 
nement où fut Gérard. Lifiart difant 
effrontément qu’il foutiendroit la chofc à 
la belle Euriant elle-même , le Comte 
de Nevers l’envoya chercher par un fien 
Ecuyer. La fage & charmante niie n’hé- 
fita point à partir, & à fuivre le guide 
que lui avoit envoyé Gérard , ‘ laiflant le 
foin de fon ménage à la perfide vieille. 
Elle arriva à Melun très -parée & très- 
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joyeufe » 6c plrfs belle qu’on ne peut dire. 
Gérard n’alla point au devant d’elle. Quand 
elle fut à la Cour du Roi , il la reçut 
d’un air fier & courroucé : Lifîart ie 
trouva là qui foutint qu'il en avait fait a 
fan plaifir. Il produifit pour témoins ceux 
qui lavaient entendu faire, fa déclaration a 
la Demoifelle , ceux qui lavaient conduit 
avec des flambeaux jufques a la porte de 
la chambré voiflne de celle oh elle cou- 
chait ; enfln , pour demiere preuve , 
donna telles enfeignes que nul ne pouvait 
avoir vues , s'il ne l'eût connue bien prive- 
meni. Quand le Roi eut entendu tous ces 
détails , il ne fut que dire ; il n’ofa ni 
Condamner ni juftifier la Demoifelle. Gé- 
rard , tout Chevalier qu’il étoit * larmoya 
&: fit larmoyer toute la Cour ; & la De- 
moifelle tomba évanouie fans connoif- 
fance. On l’eniporta en cet état ; Gérard 
la fuivit, & le Roi ne put s’empêcher 
de livrer la Terre & Comté de Nevers à 
Lifiart. Cependant , Euriant étant re-^ 
venue de la pamoifon , Gérard lui or- 
donna de monter fur fon palefroi ; & lui 
étant pareillement monté fur fon deftrier^ 
ils cheminèrent enfemble vers la forêt 
d’Orléans , & y entrèrent , fans fe dire 
uti fcul mot ; & quand furent en finfond 
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de forêt ^ Dame ^ dit enfin Gérard à Eli-- 
riant , tant que vous ai cru féale , vous ai 
aimée ; h préfent que vous connois pour dé- 
loyale i veux vous donner la mort de ma 
propre main. La belle defeendit de fon 
palefroi > fe mit a genoux ; ù Gérard ^ ti- 
rant fon épée hors du fourreau , étoitprêt 
a lui tranchier le ehiefy lorfqu’un ftrpent 
horrible Ôt épouvantable .parut prêt à en- 
gloutir le Comte. Celui-ci Tayant âpperçu j 
le retourna , le combattit avec adrelTe ôc 
vigueur j & le tüa enfin. Il fe jeta en- 
fuite à genoux pour remercier Dieu dé 
cet exploit , alors lui vint la bonne 
penfée de ne point donner la mort à fa 
mie. Il fu^vit cette infpiration * la lailîà 
feule dans la forêt , ÔC partit en s’en 
éloignant. 

La malheuteufe Euriant étoit reftée 
évanouie ôc dans l’état le plus pitoyable ^ 
lorfqu’un Duc de Metz en Lorraiiie j qui 
revertoit de Saint-Jacques en Galice , pafla 
par-là J Sc vit d’un côté un ferpent tué , 
& de l’autre EUriant couchée par terre y 
& paroiflTant morte. Malgré la' pâleur de 
fon vifage * il reconnut qu’elle étoit belle ; 
& au moyen de quelques liqueurs fpiri-» 
tueufes qu’il lui fit prendre , il la rappela 
à la vie. La voyant bien vêtue, il la jugea 
^Tome r, - L 
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une perforine de haute affaire , dit le Ro- 
mancier , c’eft-à-dire , de’confidération , 
&: lui demanda avec cmpreflement qui 
elle ëtoit. La Demoifelle , défefpérëe de 
tout ce qui veiioit de lui arriver, ne dëfi- 
ranc que la mort, loin de vouloir intërefler 
fon libérateur, & l’attendrir par le récit 
fidele de ’fes malheurs , crut devoir fe re- 
préfenter comme une miférable à laquelle 
on devoir arracher le peu de vie qui lui 
reftoit. Elle alFeëta de déclarer qu’elle étoic 
fille d’un malheureux Charretier qui avoir 
été pendu; qu’ellc’avoit époufé un voleur 
de gvand chemin qui avoir été arrêté , & 
qu’elle s’étoit enfuie , emportant fur elle 
ce qu’elle avoir de meilleur , qui étoient 
tous des effets volés. Elle eut beau débiter 
'• tous ces menfonges , elle ,n’cn fit point 
accroire au Duc de Metz , qui en étoit 
devenu éperduement amouréux. Il en prit, 
pour ainn dire malgré elle , tous les foins 
imaginables ; il l’affura qu’il vouloir l’é- 
pouler , & la faire régner avec lui fur fes 
Etats ; & quoique les Officiers de fa fuite 
lui fiffent des repréfentations fur le dan- 
ger qu’il y avoir à fe charger d’une pa- 
*reille créature , il la conduifit dans fà 
Capitale, où il la traita véritablement en 
PrincefTe. 
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Pendant ce tertips-là ^ Gérard * auflî 
défefpéré de la prétendue infidélité dont il 
croyoit Euriant convaincue > qu’elle l’étoit 
elle-hiême de la faufle accufation intentée 
contre elle , avoir quitté la forêt d’Orléans. 
Aprèi avoir long-temps erré dans difFé- 
tentcs Prqyinces du Royaume , il arriva 
enfin dans un village allez près de Ne- 
Vers , 6c entra chez un Jongleur qu’il avoit 
connu autrefois', 6t auquel il avoit fait 
plufieurs beaux préfens. Le Meheftrcl fut 
bien étonné de le Voir; mais il le ..reçut 
de fort mieux , comme fon ancien Sei- 
gneur j & lui apprit que Lifiart s’étoit 
mis en poflèflion du Comté ,* où il fe 
faifoit haïr pour fa dureté. Ces nouvelles 
firent venir l’envie à Gérard de voir de 
plus près ce qui fe palîbit dans fon ancien 
domaine. Il convint de fes arrangement 
avec le Jongleur, qui le barbouilla avec 
du noir de fumée ; de forrç qu’il ne pou- 
voir être reconnu par ceux mêmes qui le 
connoilibientle mieux. Enfui te il luidonna 
un de fes habits le plus ridicule , & en cet 
état , Gérard ayant mis une vielle à fon 
col; & profitant du talent qu’il avoir de» 
bien chanter & de bien jouer des inf- 
trumens, il fe hafarda d’aller jufques à Ne* 
vers.» Quand il v fut arrivé , il fe promena 
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fur. la place , & entendit les paflans qui 
difoient : Oh ! ce Jongleur vient ici bien 
a la malheure ; a préfent nous n* avons pas 
envie de chanter ni de nous divertir ; cela 
était bon du temps de notre précédent Comte 
le bon Gérard. Au bout de quelque temps, 
un Chevalier fortit du Château de Lifiart, 
& Jui ordonna de venir chanter & vieller 
devant le Comte. Gérard obéit , & chanta 
la chanfon de Guillaume d’Oranee , qui 
étant Queux du Roi Louis , fils de Char- 
lemagne , lui demanda fecours contre les 
Maures , & n’ayant pu l’obtenir , dit au 
Roi qu’il lui remettoit fon fief & fon 
office , & qu’il ne vouloit plus être fon 
homme (i). • 


(i) Il y a une Note alTez cudeufe & artez importante 
à. faire fur ce paiTage du Roman de Gérard de Nevers. 
D'abord il nous prouve que les Jongleurs étoicnc encore 
dans Tufage , du temps de Louis le Gros , de chanter des 
Hilfobcs de Princes & de grands Seigneurs , & des Ro- 
mans tous entiers en vers , qu’ils dtibitoient par pièces & 
par morceaux : c’eft ainfl qu'autrefois Homere chantoit 
îbn Iliade & fon OdylTée par Chants & par Livres , que 
l’on appeloit alors rapfodies. Un des plus anciens & des 
phis beaux Romans ou Poemes en vers que chantoient au» 
trefois les Jongleurs droit celui de GuUlaume , que l'on 
•prdtend avoir ctd le premier Seigneur ou Comte d’Orai^c. 
C’eft le Héros de la Chanfon donc il eft ici queftion. Il 
fut fumommé Guillaume au coun nez ; & ce lumom feul 
a fait la matière d’une longue dilTerution , dans laquelle 
il cft quclHon de favoit fi ce fobriquet donné à Gu^ume 
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Quand Gérard eut fatisfait la curiofité 
de la Cour de Lifiiart en chantant'fon Ro- 
man , il fut fort applaudi , & on voulut 
le retenir jufques au foirdans la falledu 
Château ; il parut y confentir , & bientôt 
il apprit des chofes très-intéreiTantes pour 
fon cœur & fon repos. Il fe glilTa auprès- 
de la cheminée ; & là, fe cachant , il fut 
'témoin & auditeur de ce qui s’y pafla &C 
des propos que l’on y tint. La vieille qui 
avoit trahi fa maîtrefle pour favorifer Li- 
liart, vint demander à, celui-ci la fécom- 
penfe d’un fî grand fervice. Le Comté de 
Forez convint que fariS elle il n’auroit 
jamais eu le Comté de Nevers qu’il ne 
méritoit pas ; il lui promit d’avoir loin 
d’elle. Le malheureux Gérard connut alors 
qu’il avoit été trompé , & apprit comment 
il l’avoît été : mais il n‘y avoit plus de 


doit s'écrire ainfi , au court ne{4 en ce cas , Guillaume auroit- 
été camus ; ou ainfi : au courb nef ; ce qui annoucctoit que 
Quillaunc auroit eu le nez long , courbé & aqu.iliu > ou- 
enfin , fi l’on doit dire Guillaume au cors nçf : li cela étoit, 
Guillaume eût été Tumommé ainfi , d‘un cornet dont il au- 
rpit fooné .à la guerre. Cette detniere opinion feroit d’au.. 
( tant plus vraifenablable , que les Princes d'Orange pottoiene 
des cornets dans leurs armes. Quoi qu’il en (bit , il exifte 
encore des ’manuferits du Roman de Guillaume au court 
qez ; ils font tares & précieux : j’en poflede, un , mais il 
eft très-ancien & trèÿenfumé ; de forte qu’à peine ai-je pu 
CB dé(^hifrcr quelques mexccaux. 

Liii. 
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rcmede. Il s’échappa , n’en voulant pas fa- 
voir davantage ; & s’étant débarbouillé j 
& ayant repris fes habits chez le Jon- 
gleur , il repartit pour courir au hafard , 
dans l’efpérance incertaine de retrouver 
Euriant , de lui demander pardon , de fe 
réconcilier avec elle , ou de s’afliirer de fa 
mort, &dela fuivre au tombeau, Il arriva 
dans un Château des Ardennes,, & rendit 
les plus grands ferviccs à la Demoifelle 
à qui il appartenoit. Elle étoit perfécutée , 
& fa terre défolée par un iieigneur voifin 
qui vouloir l’époufer malgré elle. Gérard , 
qui ne demandoit qu’à périr mais qui 
vouloir que ce fût du moins en, combat- 
tant, fe* revêtit de vieilles armeS; qu’il 
trouva, dans le Château, alla au devant 
du Tyran , le défia , le vainquit , & lui 
coupa la tête , parce qu’il ne voulut pas 
demander grâce ; mais il n’obtint cette 
vléloire qu’après avoir" été grrévement 
blelTé. La Demoifelfe en prit un foin ex-, 
trême , & le garda quelque temps dans 
fon Château pour le foigner ; elle en de- 
vint même amoureufe : mais le Chevalier, 
fidele à la mémoire d’Euriant , ne voulut • 
point lui manquer , & partit aulfi-tbt qu’il 
fc crut en état de continuer fa route. Il 
éprouva néanmoins qu’il n’êtoit pas encore 
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guéri ; car il fut obligé de s’arrêter à Châ- 
lons fur Marne , où il tomba malade, &c 
paiïa quelque temps dans la maifon d’un 
bon Bourgeois qui le recueillit. Il fit la 
mêmejmpreflîon fur le cœur delà fille de 
ce Bourgeois qu’il avoit fait fur celui de 
la Pucelle des Ardennes , & réfifta égale- 
ment aux agaceries de l’une & de l’autre. 

4 Continuant fes voyages , il arriva à Co- 
logne , & fut reçu chez un habitant, qui, 
dès le lendemain , vint tout elFrayé lui 
apprendre que les Sefnes , c’eft-à-dirc les 
Saxons , venoient afliéger la ville , &c que 
le Duc Milon , qui la gouvernoit , étoic 
très-embarrafle à fe défendre , parce qu’il 
nianquoit de bons Chevaliers pour l’aider 
à repoufler les ennemis. Grerard offrit fes 
lèrvices , & prouva dans une première ' 
fortic qu’ils méritoient d’être agréés. Il 
combattit, ÔC tua un Officier principal 
de l’armée ennemie. Bientôt après , Milon 
réfolut de faire une grande fortie , afin 
de repoufTer les affiégeans. Cette fortie 
engagea bientôt une affaire générale ; Gé- 
rard y fit des aèfions de. la plus grande va- 
leur , délivra le Duc Milon , qui étoic 
tombé dans les mains desSefne.s;' mais il 
reçut bien des bleffures , & fut tranfporté 
•dans le Château du Duc. La fille de ce 

Lir 
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Seigneur , qui fe nommoit Eglantinc j 8C 
plufîeurs jeunes Demoifelles &* Pucelles^ 
qui étoient dans ce Château , furent char-» 
gées du foin de le panfer , ôc elles ne travail- 
lèrent pas à la guérifon de ce jeune Guerrier, 
fans en devenir éperduement éprifes : toutes 
fedifputerentàquiferoit fa conquête; mais 
ce fut Eglantine , comme la plus confî- 
dërable ÔC la plus belle , à laquelle les 
autres furent* obligées de céder. Gérard 
difputa long-temps fon cœur contre elle ; 
& elle défefpéroit prefque de le féduire ^ 
lorfqu’une vieille Sorcière lui dit quelle 
favoit compofer un philtre dont la vertu 
forceroit Gérard à l’aimer. C’étoit le même 
dont Triftan flç la belle Ifeulte burent 
autrefois ,• Sc qui les rendit fi amoureux 
l’un de l’autre. Eglantine embrafia mille 
fois la vieille qui lui procuroit une pareille 
reflburcc , elle en fit ufàge , & le philtre 
produifit fon effet. Eglantine le préfenta à 
Gérard comme une boiffon agréable &con- 
fortative, & elle en partagea la dofe entre 
elle & lui ; ils devinrent également amou- 
reux l’un de l’autre , & Gérard oublia la 
malheureufé Euriant. Il fe fixa pour quelque 
temps à Cologne , & rendit de nouveaux 
fervices au Duc Milon, en s’emparant 
d’un Château occupé par les eftncmis dif. 
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Duc, cToù ils incommodoient fore la ville, 
qui en étoit proche. 

Nous avons dit qu Euriant étoit à Metz 
chez le Duc de ce pays , qui la traitoit 
avec la plus grande diHinélion , cherchant 
à lui plaire , mais ne lui fâifant cependant 
aucune violence. Le Duc avoir une fœur 
jeune , belle & fage , à laquelle Euriant 
s’attacha. Elle devint fon amie la plus in- 
time , & elles paflbient enfemble une vie 
fort douce & fort heureufe ; le fouvenir 
de Gérard étoit la feule chofe qui tour-» 
mentoit Euriant. Bientôt elle éprouva par 
accident une perte qui lui fut bien fen- 
lible. Un Oifelier du Duc lui apporta une’ 
alouette qui étoit en vie ; Euriant s’amufa 
à la carefler , & à lui donner à manger dan» 
fa main. Au milieu de cette innocente 
fonébjon , fon anneau tomba de fon doigt ; 
c’étoit un cercle d’or dans lequel étoit en- 
chalTé un faphir,qui lui avoir été donné par 
fon amant. A caufe de cela, ce petit bijou 
lui étoit cher , & elle' le confîdéroit fou- 
vent en fe fouvenant de Gérard. L'alouette 


faifit l’anneau avec fon bec, le retourna , 
& fa tête ayant paflfé à travers , elle s’en 
fît un collier ; & aufli-tôt l’animal s’en- 


vola. L’on juge bien du défefpoir où fut 
la pauvre mie. ' . ' 
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170 He la lectum 
Comme dit le Proverbe , un malheur 
ne vient jamais fans l*autre. Un Cheva- 
lier de la Cour du Duc j nommé Méliatir, 
félon , traître 6c brutal , devint amoureux 
de la belle infortunée , 6c lui fit une dé- 
claration affez brufque, quelle reçut avec 
modeftic , comme celle du Duc , difanc 
qu’elle étoit une pauvre femme qui ne 
méritoit pas l’amour d’un Chevalier. Mé- 
liatir en conclut qu’il pouvoit ufcr de vio- 
lence 3 6c la rcnverfa : mais il en fut puni 
fur le ehamp par un grand coup de pied 
dans la mâchoire , qui lui caffa les dents 
6c lui meurtrit le vilage. Il fe retira hon- 
teux 6c furieux d’une pareille correétion , 
6c médita la vengeance la plus cruelle. 
Dès la nuit fuivante , il trouva moyen 
de* s’introduire dans la chambre où cou- 
choient dans le même lit Ifmene , fœur 
du Duc , 6c la belle Euriant, Elles dor- 
moient toutes deux. D’un coup de poi- 
gnard il perça le coeur de la Princeffè, 
qui expira, fi promptement, quelle n’eut 
pas le temps de crier. C’étoit Euriant 
qu’il croyoit avoir tuée ; mais fon qui- 
proquo ne lui fit pas perdre l’efpoir die la 
faire périr. Il avoir laifTé le poignard fan- 
glant dans le lit 6C fous la main d’Euriant^ 
6c s’étoit retiré fans être vu de per fonne ; de 
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(brte que le matin , les femmes qui vinrent 
pour les éveiller , trouvant l’une aflaflînée, 
^ l’autre armée , pour ainlî dire , du fer 
meurtrier , allèrent avertir le Duc , qui , 
l’ayant vu de fes propres yeux , ne douta 
pas qu’Euriant ne fût coupable. La fauffe 
déclaration qu'elle lui avoir faite dans la 
forêt d’Orléans , en lui difant qu’elle étoit 
la fille d’un pendu èc femme d’un voleur , 
confirma fes foupçons. Méliatir voulut 
l’engager à la condamner fur le champ ^ 
& à la faire brûler fans autre forme de 
procès : mais le Sire de Feneftrange , Ma- 
réchal de la Cour du Duc , confeilla d’af- 
femblcr tous les Barons du pays, & de 
mander, entre autres, le Duc de Bar , oncle 
du Duc de Metz , pour préfider au juge- 
ment. Le Duc y confentit, &'on fe con- 
tenta de mettre Euriant en prifon. 

. .Revenons à Gérard. Le boire amou- 
reux dont il s’étoit enivré le rendit fi 
pafllonné pour Eglantine , qu’il ne né- 
gligea aucun moyen pour lui prouver fa 
tendrefle ; elle y répondoit de tout fon 
cœur. Le Duc Milon s’apperçut de cet 
amour ; ôc , loin de le trouver mauvais , 
les exploits qu’il avoir vu faire au Cheva- 
lier étranger Tengagerent ■ à le regarder 
comme un parti digne de ’ fa fille. Il s’en 
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expliqua non feulement avec les deux 
amans , mais avec fes parens , qui ap- 
prouvèrent tous fon choix. Leur mariage 
fut réfolu y 6c l’on n’en différa le moment 
que jufqu’à une fête pléniere 6c magnifi- 
que, que Milon devoit donner à cette 
occafion. Ils étoient à la veille de ce 
jour tant défîré , lorfque l’Hôte de Gé- 
rard, chez qui il s’étoit établi- en arri- 
vant à Cologne, l’engagea à faire un tour 
dans la campagne , fon épervier fur le 
poing , ôc à chafTer aux alouettes. Ils n’eu- 
rent pas plutôt commencé à prendre ce 
divertiflement, que l’oifeau de proie fondit 
fur une alouette , la rapporta au Comte , 
6c çelui-ci fut frappé en remarquant au col 
de cet oifeau l’anneau d’or 6c le faphir qu’il 
avoir autrefois donné à fa mie Euriant. Ce 
joyau lui rappela aufli-tôt le fouvenir de 
fon ancienne maîtrefle , 6c fit perdre au 
breuvage amoureux qu’il avoir pris, toute 
fa vertu. Après avoir été plongé pendant 
quelques momens dans une profonde rê- 
verie , il prit le parti d’abandonner Eglan- 
fine , de renoncer à la grande fortune que 
cette alliance devoit, lui procurer, 6c de 
continuer la recherche de fa mie , dont 
il avoir reconnu l’innocence. Il remit l’é- 
pervier à fôn Hôte , le chargea de le porter 
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à la Princefle de Cologne , en lui difanc 
que c’étoit le feul prient qu’il pûc lui 
raire, fon cœur étant engagé à une autre 
Dame., à laquelle il n’avoit manqué que 
par l’effet d’un poifon dont heureufement 
il avoit trouvé le rcmede. L’Hôte s’ac- 
quitta de fa commiilion ; le Duc Milon 
qui étoit préfent , en fut irrité , & fâ fille 
défefpérée. Elle déclara qu’elle n’auroit 
jamais d’autre mari que Gérard. Milon 
fit partir plufieurs Ecuyers pour le cher- 
cher ; mais, quelque diligence qu’ils fiflent, 
ils perdirent Tes traces , &C n’en purent 
rendre aucun compte. 

Gérard errant au hafard , fans favoir 
oïl trouver fa mie , eut plufieurs aven- 
tures : il rencontra un Chevalier bleffé, 
qui lui dit que fa femme lui avoit été en- 
levée par un petit Tyran du pays des Ar- 
dennes. Heureufement que les raviffeurs 
n’étoientpas encore bien éloignés. Gérard 
courut après eux & les attaqua feul , les 
vainquit , délivra la Dame , Scia ramena 
avec fon mari bleffé dans leur Château. 

Il rendit à peu près le même fcrvice à 
une Demoifelle , & la délivra des mains 
d’uninfolent-qui lui faifoit violence : mais 
la déloyale voulut afiafliner Gérard pen- 
dant fon fommeil. Il fe réveilla à temps. 
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& partit en faifant des réflexions 'péü 
avantageufes au beau fexe. 

Dans une troifieme occafion , il apprit i 
qu’un Géant défoloit tout le pays , St 
Bcncontra un pauvre Gentilhomme qui i 
conduiroit à ce barbare une fille unique 

Î iu’il avoir j pour être échangée contre 
es fept freres , que le Géant retenoit pri- 
fonniers dans Ton Château. Gérard pro- 
mit à ce malheureux pere , non feule»- 
ment de procurer la liberté à fes fils , 
mais encore d’ertipêcher le déshonneur de 
fa fille. Il va au devant du Géante le com- 
bat , le tue , Sc comble de joie le pete 6c 
les enfans , qui ne favent comment lui 
témoigner leur reconnoiflance. LaPucelle 
délivrée fit à fon libérateur la plus grande 
chiere du monde ; mais il voulut partir 
pour aller promptement à la recherche de 
fa mie. Enfin il arriva près de Metz * 6c 
rencontra une grande compagnie de Che- 
valiers 6c gens qui paroifibicnt confidé- 
rables , 6c s’acheminoient vers cette ville. 

Il demanda qui ils -étoient , 6c on lui ré- 
pondit que c’étoit le Duc de Bar ^ 6c le 
Duc de Metz fon neveu qui étoit allé 
au devant de lui ; ou’ils dévoient , peu de 
jours après , procéder au jugement d’une 
femme étrangère aceufée d’avoir alTaffiné 
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DÉS Livilës François. 
la fœur du Duc. Gérard , qui , comme 
on Ta vu » s’éroit , depuis fon départ de 
Cologne , conduit en vrai réparateur des , 
torts , fans fe douter que l’.accufée fût fa 
maîtrefle , jugea que cette affaire méri- 
toit fon attention. La caufe fut plaidée 
publiquement. Les Barons & Seigneurs 
dirent tout haut leur avis , & Gérard 
s’apperçut que la queftion étoit fort dou- 
teufe. Méliatir Taceufateur infiftoit beau- 
coup fur ce que la fœur du Duc avoit été 
aflalîinée tandis qu’elle étoit couchée au- 
près de l’Etrangere , ic établifibit pour 
preuve invincible du crime commis par 
cette dernière , le poignard enfanglanté 
qui avoit été trouvé à côté d’elle : mais 
plufieurs fages & .prudens Chevaliers 
croyoient au contraire que l’innocence 
de l’aceufée ^levoit fe préfumer par le fom- 
meil dans lequel on 1 avoir trouvée plon- 
gée , n’étant pas naturel qu’un meurtrier 
pût en goûter les douceurs k l’inftant 
même qu’il vient de commettre le crime. 
Gérard remarquant cette diverfîté d’opi- 
nions, jugea qu’il étoit de fon devoir de 
brave & preux Chevalier, de prendre la 
défenfe de l’Etrangere & il s’y trouva 
encore phis engagé , lorfque l’on condui- 
"fit l’aceufée devant fes juges, afindefubir 
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fon interrogatoire , & qu’il reconnut en 

«lie fa chere Eurianti De l’aveu dés Ducs, 

^ il propofa à Méliatir de combattre contre 
lui pour foutenir l’innocence de l’Étran- 
gere. Cet accufateur , bourrelé par les re- 
mords de fa confcieiice , fît ce qu’il pue 
pour éviter le combat; mais enfin , y i 

étant forcé , il fe préfenta fièrement de- ! 

' vant fon adverfaire* La vidloirc fe dé- ^ j 

claraen faveur du parti le plus jufte : Mé- 
liatir fuccomba fous les Coups de Gérard, 

& Euriant fut juftifiée ; & bienôt après 
ayant reconnu Gprard , leurs tranfports 
mutuels conduifîrentà une explication. On 
fut qui ils étoient l’un & l’autre. Le Duc de 
. Metz , qui avoir aimé cette belle perfonne , 

étouffa fon amour , & la vit , fans cha- 
grin, palier dans les bras de fon cou- i 
rageux défenfeur. Il ne fut plus queflion 
- que de juftlfier Euriant & Gérard dans 
l’efptit du Roi Louis le Gros , & de faire 
reftituer au premier fon Comté. Le Roi 
avoir indiqué un grand tournoi à Mon 7 
targis : Gérard s’y rendit en bon équi- 
page , la vifiere baiffée , & Euriant cou- 
verte de fon voile. Quelques Chevaliers 
& les Ducs de Metz & de Bar les ac- 
compagnèrent. Le tournoi fe pafla tout à , 
fait à l’avantage de .Gérard : il abattit ^ 
% t»us 
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tous les Chevaliers j & nommément le 
Comte de Forez : il reçut tous les .prix 
des mains de la Reine , & fut reconduit 
à fon Hôtel avec honneur & comme en 
triomphe : mais ce n étbit pas afTez pour 
fa fatisfaélion ; il fe fît cohnoître, 8c pro- 
pofa à Lifiart le combat en champ clos 
ôc à outrance. Le Roi ne put le loi refii-; 
fer , Sc il eut lieu. Le perfide Comte dè 
Forez fut vaincu , êc, l’épée fur la gorge , 
fut obligé d’avouer fa traliifon ,, êc d cri 
développer toutes les circonftancesl II 
fut dépouillé non feulement du Comté 
de Nevers , qu’il avoit injuftement ufurpé , 
mais de celui de Forez, qui fut ^ donné 
à Gérard , qui époüfa folemnellement la 
, belle Euriant de Savoie; fa mie;' a la- 
quelle il paroît qu’il auroit pu faire cet 
honneur beaucoup plutôt. 

Ce Roman ne iemble avoir aucun fon- 
dement hiftorique ; mais les mœurs du 
' douzième ficCle j dans lequel la feene efl 
placée’, y font cxaékement repréfentées; 
Le ftyle femble plus ancien que celui du 
quinzième. fieclc ; quoique les manuferits 
&c les imprimés qu’on en connoît ne re- 
montent pas plus haut que cette date. 

Le Roman de Robert le Diable , 8c 
celui de Richard fans peur fon fils- j ont 
Tome Ki M 



Robert le 
Diable , & 
Richard Tani 
peur. 
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été imprimés au quinzième fiecle : mais 
nous en avons des manuferits , qui peut- 
être remontent julques au treizième ; 
car ils l'ont en vers , êc ceux en profe font 
probablement duXIV'“'. J’ai fous les yeux 
un volume imprimé à Lyon en 1496, 
intitulé la Vie du terrible Robert le Dia- 
ble,, lequel après fut nommé l’Homme- 
Dieu. .Dans le même volume eft relié un 
autre Ouvrage du même format , imprimé 
à Paris fans date , qui eft l’Hiftoire de 
Ridiar fans paour , fils de Robert le Dia- 
ble. Celui-ci eft peut-être un peu moins 
ancien que le premier , mais il y tient de 
1 : près , qu’il eft impollîble de les féparer. 
Les Auteurs de ces deux Ouvrages font 
également inconnus ; & quelque extra- , 
vagans &. extraordinaires qu’ils foient , 
j’en ferois l’extrait, fi ce travail n’étoit 
déjà exécuté d’une maniéré très-agréable 
dans un Livre imprimé pour la première 
fois à Paris en 1769, en quatre 

petites Parties , fous le titre de Biblio- 
thèque bleue , ou Recueil d’Hiftoires fin* 
gulieres ÔC naïves , & réimprimé depuis 
toujours en plufieurs Parties, grand zVz-8?, 
avec d’affez bonnes gravures. L’Hiftoire 
de ces deux Ducs de Normandie forme les 
premiers morceaux 5c les plus intéreffans 
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de ce Recueil , que je confeille aux Dames 
de lire en entier. Il fera autant de plaifir 
à celles de ce temps-ci , que les Romans 
originaux ont pu en faire à leurs aïeules, 
il y a trois cents ans. Ainfî je me con- 
tenterai de faire quelques remarques fur 
ce qu’il peut y avoit d’hiftorique dans 
ces vieilles Fables, & de rechercher en peu 
de mots fi les Héros en ont exifté , & 
quand ils ont vécu. 

Si je connoilTois mieux que je ne fais 
le Roman du Rou , qui eft à l’Hiftoire 
de Normandie ce que celui du Brut eft 
à celles d’Angleterre & de Bretagne , j’y 
trouverois peut - être de quoi fonder au • 
moins des conjectures fur Robert & fur 
Richard ; mais n’ayant jamais vu de cet 
ancien Roman que des manuferits indé-- 
chiffrables pour moi, je n’en peux rien 
conclure. L’Auteur de l’Ouvrage, tclquil 
eft dans la Bibliothèque bleue , parle tan- 
tôt comme ff fes Héros avoient été con- 
temporains de Charlemagne , & fouvent 
comme s’ils defeendoient de Rolldn , pre- 
mier des Ducs Normands qui le fît Chré- 
tien , Sc qui ne vivoit que fous les Rois 
de la fécondé Race. Dans ce dernier cas, 
Robert le Diable ne pourroit être que' 
Rollon même, qui, dans quelques Au- 

Mij 
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tcurs , cft appelé Robert, parce qu’il prie 
ce nom quand il fe fit baptifcrl’an 912. 
On dit qu’il étoit très -méchant avant 
d’être Chrétien , mais que le Chriftia- 
nifme lui infpira un tel efprit de douceur 
& de juftice , que tout fujet opprimé étoit 
r sûr d’être fecouru en invoquant fon nom. 

De là vient ce que l’on appelle encore en 
Normandie la clameur de Haro , qui ex- 
prime le recours qu’un fujet qui fe croit 
léfé peut faire à la PuiiTance fouveraine , 
en invoquant le nom de Raoul , Rou , 
ou Rollon. 

.. Rollon ou Robert eut pour fils Richard, 

♦ furnommé l’intrépide , ou fans peur. Ce- 
lui-ci fut grand-pere de Guillaume le Con- 
quérant , qui fournit l’Angleterre environ 
l’an 1080 : mais le Romancier de la Bi- 
bliothèque bleue , familiarifé avec les ana- 
cronifmes , n’héfite pas à faire conquérir 
ce Royaume par Richard fans peur. 

Je nc^ouffèrai pas plus loin mes re- 
marques hiftoriques fur cet objet, car, 
Pierre de quelques curieufes qu’elles puiflent être, 
uTdie^Mf^ je craindrois qu’elles intérefTaflent peu 
cucione. Lcélcurs. Je ne m’étendrai pas davan- 

tage fur l’Hiftoire de Pierre de Provence 
& de la belle Maguelone , par la même 
raifon. Ou trouve cette Hiftoire éçale- 
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ment mile en François moderne dans le 

même recueil. M le Comte de T l’a 

jugée fi intérelTante , qu’il l’a de nouveau 
préfentée au Public dans un des volumes 
de la continuation de la Bibliothèque des 
Romans pendant le cours de l’année 1779. 

Nous ne trouvons rien qui nous donne 
lieu de croire que ce Roman foit fondé 
fur aucune époque ni circonftancc vrai- 
ment hiftorique : on ne voit dans la fuite 
des Comtes de Provenee , ni Jean , ni 
Pierre ; ni dans celle des Princefles de 
Naples aucune Princeffe Magdeleine ou 
Maguelonnc. La ville de Montpellier en 
Languedoc portoit autrefois ce dernier , 
nom ; mais je ne vois pas que cela ait 
rien dé commun avec ce Roman , dont 
au refte les manuferits font alfez anciens: 
il y en a même en vers. La première im- 
preflion , qui eft fans date , eft fûrement 
du quinzième fieclc. 

Un petit Roman plus court 6e plus 
extraordinaire que les trois dont je viens 
_dc parler , & qui n’a point été réimprimé 
comme eux dans la Bibliothèque bleue, • 

eft intitulé les Faits merveilleux de Vir- 
-gile : il y en a une édition fans 

.date, 6e une petite in-yêqe, qui eR un 
■ abrégé de la première : l’une 6e l’autre font 

M iij 


Digilized by Googic 



i8i De la lec.ture 
certainement imprimées au quinzième 
fiecle : mais d’ailleurs , il y en a sûrement 
des manuferits plus anciens ; can il eft 
parlé dans les Poètes du quatorzième , 
Sc même du treizième fiecle, des fables 
ridicules dont ce petit Ouvrage eft conl- 
pofé. . 

Le Héros n’eft point du tout Virgile 
le Poète , mais un Enchanteur, que l’igno- 
rant Auteur fait naître à Rome peu après 
la mort de Romulus , Fondateur de cette 
ville* Voici comment il arrange cette belle 
Hiftoire. Romulus ^voit, comme on fait , 
un-*frere nommé Remus ^ contre qui il 
conçut de la jaloufie , & qu’il obligea à 
quitter l’Italie. Il pafla dans la Gaule , & 
s’établit dans le pays des Ardennes , où 
il fonda une ville qui fut appelée de fon . 
nom Remis ( Reims ) , fur la rivière de 
Veille. Cette ville étoit fi belle , & les mu- 
railles en étoient fi hautes , que Romulus 
fut furieux de tous les éloges qu’il en en- 
tendit faire. Ce qui le piqua le plus fut 
les railleries que fon frere fit de la ville 
de Rome , dont les murailles étoient lî 
baffes , que l’on pouvoit fauter pardeffus. 
Romulus afiembla une armée , la con- 
duifit fans difficulté jufques à Reims , 
tua fon frere, & ruina fa ville ; mais il«e 
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CES Livres Françoi*;. 183 
put prendre fa belle-fœur ni Ton neveu , 
qui s’étoient réfugiés dans des fouccr- 
rains , dans lefquels ils avoient caché de 
grands tréfors & des vivres , pour attendre 
que Romulus & fes Romains fuffent re- 
paifés en Italie: alors ils reparurent, re- 
bâtirent leur ville , & la rendirent plus 
belle & plus magnifique qu’elle n’avoit été. 
Le fils de Remus étant devenu grand , 
fa mere l’encouragea à venger la mort de 
fon pere^ c’eft ce qu’il fit ; car il alla à 
Rome , entra dans le Palais de fon oncle 
Romulus , lui coupa la tête. & fut Em-_ 
pereur à fa place. Ce fécond Remus: avoit 
mené avec lui un Chevalier des Ardennes, 
auquel il fit époufer la fille d’un Sénateur 
de Rome , qui fut la mere de l’Enchan- 
teur Virgile. Celui-ci étoit deftiné à faire 
des choies fi merveilleufes , que , quand 
il naquit , toute la yille de Rome trembla. 
Dès qu’il fut en âge d’étudier, on l’envoya 
à Tofede , qui étoit une Univerfité dema-- 
gie très-renommée. Il fit dans l’art des ea- 
chantemens des progrès étonijans. .Pen- 
dant qu’il s’y rendoit habile, on.s’icrnpa:- 
roit à Rome de fon bien : fa mpre fei^ 
avertit , & il revint s’en pJajhidre.à l’Env 
pereur. Celui-ci ne lui rendit pas juftice, 
par l’effet des confeils de mauvaifes.gens , 
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qui lui dirent que Virgile , à la vérité , 
avoit beaucoup étudié , mais que les gens 
favans n’étoient bons à rien. Virgile , 
pour prouver le contraire , fc retira dans 
fes polTeflions , près de Rome ^ & défia 
l’Empereur de venir les lui enlever, Il 
l’elTaya en vainj car l’Enchanteur , quoh 
qu’il n’eût ni armée ni troupes, enferma 
li bien celles des Romains, que, comme - . 
ils mouroient de faim, ils furent obligés 1 

de lui demander grâce alors illes régala ' 

magnifiquement, & n’exigea autre chofe 
que d’être remis en poirelîîon de fes biens 
éc terres. On les lui rendit , & on eut de^ \ 
puis une grande confidération pour lui. 
Cependant il y eut une Demoifelle dont 
il devint amoureux, qui elTaya de femo^ 
quer de lui : mais elle en fut bien punie. , 

Elle avôit do,nné rendez-vous la nuit à 
Virgile. dans fa chambre, qui étoit au 
haut de la maifon de fon pere , êc lui 
dit qu’il n’y avoit d'autre moyen d’y par- 
venir qu'en fe plaçant dans une corbeille 

3 u’elle feroit defeendre de fa fenêtre , & 
ans laquelle, elle letireroiten haut avec 
une poulie. L'amoureux Virgile confentit 
û tout* r mais quand il fut à moitié che- ■ 

min , la Demoifelle traîtrefle le lailTa fuf- I 

pendu en l’air j & quand le jour fut venu, ' 
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il fe trouva cxpofé aux rifées du peuple. 

Cette mauvaife plaifanterie le fâcha beau- 
coup , & il s’en vengea cruellement. Nous 
ne voulons ni expliquer en quoi confifta 
cette vengeance , ni rapporter les autres 
folies & extravagances que l’on appelle les 
Faits merveilleux de l’Enchanteur Virgile. 

Il fe maria à une autre Demoifelle qu’à 
celle qui lui avoit joué le tour que nous 
avons rapporté , mais il en efTuya d’autres 
de la part de ce fécond objet de les amours. 

Il conçut une troifieme paflion pour une 
Demoifelle Sarrafîne, fille d’un Soudan 
de Babylone : il l’attira à Rome par fes 
charmes \ & eonfentit à paflTer avec elle 
dans fon pays : mais s’étant apperçu qu^n 
vouloit lui jouer encore de mauvais tours , 
il revint fur fes pas, & fonda la cité de 
Naples : il la peupla, l’orna, & l’enri- 
chit, par une fuite de prodiges tous plus 
ridicules les uns que les autres- Enfin il 
mourut , ou plutôt difparut dans cette 
ville; &: voilà tout ce que nous pouvons 
dire de ce Roman , le plus plat , mais 
en même temps le plus extraordinaire de 
tous ceux qu’a produits le quinzième ficelé. 

Nous connoifTons l’Auteur du Roman Roman He 
de la Conquête de Grece pat Philippe de dec^cfpjt 
Madicn , autpement dit le Chevalier à ^*‘*“=“* 
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l’épervier blanc , & la date de la compofi- 
tion de cet Ouvrage : l’Auteur s’appeloit 
Perrinet Dupin , natif de la Rochelle ; 
il n’eft connu que par ce feul Livre , qu’il 
dédia à Madame Anne de Lufignan , 
PrinceflTe héritière de Chypre & DuchelTe 
de Savoie. Ce fut en 1448 que l’Ouvrage 
futcompofé; mais il n’a été imprimé que 
long-temps après. J’ai pourtant lieu de 
croire que l’édition fans date , qui eft la 
première , eft du quinzième fiecle ; mais 
celles datées font sûrement du feizieme. 
L’argument que nous allons donner de 
ce Roman fera court , & nous ne nous 
arrêterons que fur quelques circonftanccs 
lîrtguliercs. 

Philippe de Madien étoit fils de Re- 
naud , dont le pere avoit été chalTé de 
Macédoine par un Roi de Grece. Re- 
naud s’étoit retiré avec fes enfans dans 
une petite ville d’Afrique ; c’eft de là que 
le Héros de cette Hiftoire rt^édite la con- 
quête de la Grece , pour venger fop grand- 
pere & fon pere ; en attendant il s’exerce 
dans les tournois. Au moment qu’il eft , 
prêt à combattre dans une de ces fêtes , 
une Dame qu’il ne connoît pas lui envoie 
par un Héraut un cafque chargé d’armes 
ôc de devifes également inconnues., un 
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magnifique heaume , au cimier duquel 
écoit un épervicr blanc , tenant dans fes 
ferres une caille. En lui remettant ce pré- 
fent , le Héraut le prie , de la part de la 
Dame , d’être dorénavant fon Chevalier. 
Philippe y confent , & prend le nom du 
Chevalier à l’épervier blanc. Ayant rem- 
porté le prix du tournoi , qui étoit une 
couronne d’or enrichie de pierreries y il 
la donne au Héraut pour la préfenter à 
fa Dame. On juge bien que depuis ce 
temps il fut occupé non feulement de ■ 
la connoître , mais encore à faire de beaux 
exploits pour la mériter. Etant entré en 
Grèce à la tête des troupes de fon pere 
& de quelques alliés , il y donne tant de 
preuves de valeur &c de capacité, que, 
quoique fort jeune , on lui défère le com- 
mandement général , fes parens ôc les 
autres Princes fes anciens ne s’étant 


réfervé que le gouvernement des ,plac«s 
que Philippe leur avoir aidé è conquérir. 
11 continua d’avoir les plus grands fuccès : 
il avoir , entre autres , un talent .parti- 


culier pour les rufes de guerre. Nous ne 
fapj)orterons qu’un feul des tours qu’il joua 
à 1 armée Grecque, &qui mit au défefpotr ~ 
BrunilTant , Roi de 'Grèce , parce qu’il 
l’humilia dans la petfbnne de Fes plus 
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vieux & plus expérimentés Généraux. 
On rapporta à Philippe de Madien que 
trois vieux Militaires Grecs expérimentés 
& confommés dans leur art , avoient dit 
en parlant de lui , que c’étoit un jeune 
homme auquel ils apprendroient fon mé- 
tier ; & que quand ils l’auroicnt fait pri- 
fonnier , ce qui, félon eux , devoit être 
prompt & facile , ils le traiteroient comme 
on fait les enfans au Collège , & lui don- 
neroient le fouet. Les mêmes Efpions qui 
rapportèrent à Philippe cè mauvais pro- 
pos , lui.apprirent que les Généraux Grecs 
dévoient venir le lendemain à la pointe 
du jour , en paflant par un défilé , re- 
connoître fon camp , dans l’efpérance de 
le furprendre le jour fuivant. Le jeune 
Prince étant bien averti, fit, dès l’en- 
trée de la nuit, placer en embufeade un 
petit corps partagé en deux détachemens, 
qui devoierft envelopper la troupe dorée 
des Grecs éès qu’ils feroient engagés dans 
le défilé. En même temps, il fit femer au 
milieu de celui-ci une grande quantité 
de clous à quatre pointes , qui dévoient 
entrer dans les pieds des .chevaux & les 
faire tomber. Tout réuflit comme il l’ef- 
péroit. Ibne faifoit pas encore bien clair 
quand les Grecs palforent par-là ; ainfi 
•» 




Digitized by CJoo^I 



DES Livres François. 185) 
ils ne s’apperçurent de rien : mais ils fu- 
rent culbutés J & les troupes de Philippe en 
devinrent abfolument les maîtres. Alors , 
fuivant l’ordre de leur Prince , ils dé- . 
pouillerent les Généraux de leurs armes 
& de leurs vêtemens ; & étant munis de 
verges & de baguettes, ils les traitèrent, 
malgré le refpect dû à leurs barbes blan- 
ches , comme on fait les enfans à l’école j 
& après les avoir fouettés jufqu’au fang , 
ils les renvoyèrent au Roi Bruniffant. . 

La Dame qui avoit envoyé i’épervicr 
blanc à Philippe de Madien , étoit la 
Princefle Amordelis , fille du grand Roi 
d’Afrique : elle avoit dans le camp de fon 
amant un efpion qui lui rendoit un fidele 
compte de tout ce qui s’y paflbit ; & la 
belle ^toit convenue avec lui pour cela 
d’un moyen fort fingulier. Elle avoit élevé 
une pie , à laquelle elle avoit appris à 
jafer avec une facilité mcrveilleufe , 6c 
qui’, au bavardage près , étoit d’un mérite, 
d’une intelligence 6c d’une fidélité fupé- 
rieurs : elle en faifoit le même ufage qu’on 
fait des pigeons dans une partie du Le- 
vant. Elle l’avoit confiée à fon efpion , 
qui la lui renvoyoit par les airs aulîî fou- 
vent qu’il avoit quelque chofe de nou- 
veau à lui faire favoir. L’oifeau voloit avec 
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rapidité pardeflus l’armée , arrivoit à la 
Cour d’ Amordelis y parloit à fa maîtrelle , 
jufqu’à ce qu’elle lui eût rendu compte de 
tout ce qu’elle avoit entendu dire. La 
PrincclTe écoutoit avec complaifance le 
récit des exploits dq Madien , & lui en- 
voyoit quelquefois des lettres de féliçi* 
tation non lignées, que la pie portoit fous 
fon aile , & que l’efpion faifoit rendre au 
Prince de Alacédoine , fans qu’il fût d’où 
elles lui venoient. 

Les fuccès de Philippe augmentant tous 
les jours fes conquêtes , il fît prifonniers 
fuccelfivement cinq Rois ou Soudans , 
alliés de BrunifTant , & enfin le Roi de 
Grece lui-même. Le vainqueur jugea à 
propos d’envoyer les premiers, qui étoient 
les Rois de Perfe, de Turquie , dcJFIon* 
grie,, d’Ethiopie &: de Samarie , chercher , 
ï’un la plus belle l’autre la plus fage , 
le troifieme la plus prudente , le qua- 
trième la plus^ favante , & enfin le cki- 
(juieme la plus douce & la plus aimable 
de toutes les Princeflès du monde. Il ne 
retint auprès de lui que BrunifTant, qui 
le reconnut pour fon Maître & Seigneur 
de toute la Grece. Les cinq Rois partirent 
chacun pour leur quête , & Philippe ne 
douta point que l’un d’eux n’eût le bon- 


/ 


■■ Digilized by Gr: 



•des Livres François. i5>i 
heur de découvrir la Dame qui lui avoir 
envoyé Tépervier blanc , & qui devoir , 
être la plus parfaite Princefle de l’uni- 
vers. Elïeélivement , au bout de quelque 
temps , il apprit que les cinq Rois s’étoient 
réunis dans la ville de Damacha , réfi- 
dence du Roi d’Afrique 6c de la belle 
Amordelis fa fille. Ils firent tous hom- 
mage à eette Princefle , 6c l’afiTurerent 
que c’étoit elle que le grand Roi Phi- 
lippe leur vainqueur avoir eu en vue. La 
PrincefTe reçut leurs déclarations avec mo- 
deftie , 6c dit qu’elle étoit perfiiadée que 
l*on n’avoit pas penfé à elle. A tout évé- 
nement , le Roi d’Afrique imagina un bon 
moyen pour s’en éclaircir ; ce fut de faire 
publier un tournoi, en annonçant que 
celui qui en ferait vainqueur obtiendroit 
la -main de fa fille , à laquelle ces cinq 
Rois avoient rendu un hommage fi flat- 
teur. On fe douta bien que Philippe ne 
manqueroit pas de fe rendre à cette fête , 
tout lui étant d’ailleurs parfaitement fou- 
rnis , foit dans la Grece , foit dans le 
refte de l’Orient. Il s’y rendit en effet , 
mais ce fut dans le plus grand incognito. 
Il portoit bien l’épervier blanc fur fon 
cafque , mais il étoit ombragé par une 
grande quantité de plumes : le refte de 
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fon armure étoit bizarre , quoiqu’aveC 
quelque magnificence. Il fe faifoit appe- 
ler le Chevalier Sauvage. Sa vificre étoit 
baifiee j & dans cet équipage il com- 
battit tous les Rois , & une infinité d’au- 
tres Chevaliers , qui ne le craignoient pas 
d’abord , ne fachant pas que c’étoit le 
redoutable Philippe, mais qui éprouvè- 
rent qu’il étoit invincible. Dès avant de 
‘ combattre , il avoir vu la belle Amor- 
delis , & l’avoit trouvée fi belle, que, 
quand ce n’auroit pas /été cette Princefl'e 
qui lui eût envoyé le cafque à l’épcrvier, 
blanc , il h’auroit pas voulu avoir d’autre 
Dame. Après avoir reçu le prix de la niain 
• de la Princefle , il lui demanda , & au 

Roi fon pere, une audience particulière 
' & l’obtint. Ce fut alors qu’il leva pour 

la première fois la vifierc de fon cafque;, 
& lailTa voir fon vifage au -Roi & à la 
Princefie , bien perfuadé qu’ils ne le con- 
noiflbient ^as. Rien n’étoit plus vrai; 
mais , lorfqu’on s’y attendoit le moins , 
la pie de la Princefle., qui fe trouvoifi 
perchée fur le bord d’une fenêrre , recon- 
noilTant Philippe , s’écria : Eh ! voila 
Philippe , ' ce grand Guerrier , ce Héros 
■qui a conquis toute la Grece ù vaincu tant 
de Pois 1 quel bonheur de voir ce Prince 

dans 
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dans votre Palais 1 que vous êtes heureux 
de le pojjeder ! & l'animal babillard n’au* 
toit fini de long-temps , fi fa maîtrelle^ 
ne lui eût impofé filence. Ce fut par ce 
fingulier moyen que Philippe fut reconnu, 
&; l’on juge bien qu’il obtint facilement 
la main de la belle Amordelis. Il fit dans 
la fuite encore beaucoup de conquêtes 
tant en A lie qu’en Europe , fuccéda aux 
Etats du grand Roi d’Afrique , & ne mou* 
fut qu’à l’âge de cent lèpt ans , un des 
plus puilTans'nPrinces du monde. Il ne 
voulut jamais quitter le titre de Chevalier 
à l’épervier blanc , & conferva toujours 
le heaume chargé de.ee fymbole, que lui 
avoir envoyé Amordelis. Bientôt les Rois 
& Princes Tes Tributaires fe firent hon- 
neur , à fou imitation & avec fa permif- 
fion , de porter l’épervier blanc fur leur 
cafque , ôc ce ligne devint un ordre de 
Chevalerie dans le genre de ceux de la 
Jarretière & de la Toifon d’or, qui font 
aujourd’hui fi illuftres dans le monde. 

Il me relie à parler de deux Romans 
dont je poflede des manuferirs , & qui 
n’ont jamais été imftrimés. Le premier 
ell celui de Jean d’Avennes , dont aucun 
des Catalogues &: des Bibliographes ne 
fait mention , ôc qui peut- être n’exillc 
Tome K. N 
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en manufcrit que dans ma feule bibllo- 
thcque. L’exemplaire eft très-beau , orné 
de miniatures en camaycu ; le flylc & le 
caraclcre indiquent le commencement du 
quinzième fiecle. L’Auteur eft abfolumenc 
inconnu , car le nom de Jean du Quefne 
qui eft à la tin , n’eft probablement que 
celui d’un Copifte. Les armes de Croy , 
qui font dans une vignette , montrent 
que ce manufcrit a appartenu à un Seigneur 
de cette Maifon. Le volume contient 
près de deux cents feuillets ou quatre 
cents pages écrites fur vélin. 

Ce n’eft pas aux feules prouefles du 
Héros principal ( Jean d’Avennes ) , que 
l’Auteur de ce Roman s’eft borné : on 
va voir par le titre détaillé , qu’il y eft en- 
core queftion d’autres perfonnages , mais 
tous defeendans du Comte & de la Com- 
tefte de Ponthieu. Ce titre porte : « Hif- 
toire des très-vaillans Princes Monfei- 
gneur Jehan d’Avennes, Comte de Pon- 
« thieu , de fon fils le Comte Jehan , de 
J» fon beau-fils Monfeigneur Thibaut de 
»> Dommart, ôc du preux & vaillant Turc 
« le Soudan Saladin , qui d’eux ÔC de leur 
et lignée defeendit «. 

Je n’entreprendrai point de donner un 
axtrait fuivi de mon manufcrit , parce 
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iquc tout ce qu’il contient n’eft pas éga- 
lement intéreirant. D’ailleurs il n’eft point 
inftruétif pour notre Hiftoire , puifqu’il 
eft impoflible de déterminer quels font 
les véritables perfonnages dont le Ro- 
mancier a voulu faire l’Hiftoire, On y 
voit bien des noms de Princes & de pays 
connus ; mais toute la Chronologie de 
ceux qui ont porté ces noms-là * eft ici 
renverfée : je ne m’arrêterai donc qu’aux 
fttuations fingulieres que le Roman pré- 
fente. La première Partie fur-tout offre 
un tableau allez agréable. Je vais le co- 
pier ; j’en rendrai le ftyle intelligible , 
mais je tacherai de Conferver le caraébere 
précieux de naïveté qui y régné. 

Un Comte d’Artois avoit époufé l’hé- 
rltiere du Comté de Ponthieu , Princelîe 
d’une beauté & d’un mérite rare. Il avoir 
déjà paffé quelques années avec elle , heu- 
reux de la pofféder , mais fans en avoir 
eu d’enfans , lorfqudn prêcha la croi- 
fade , & qu’il fe crut obligé de partir pour 
cette fainte expédition. 11 lui en coûta 
beaucoup de fe féparer de la Princelîe fon 
ëpoufe ; mais il avoit fait le vœu, il 
falloit l’accomplir : du moins il laiffa la 
•ComtelTe en mains très-siïrcs ; car , in- 
dépendamment des Dames d’honneur 
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qu’elle avoit déjà auprès d’elle , & qui 
étoient des perfonnes de haute naifTance 
& du plus grand mérite, il la recom- 
manda aux foins d’un vieux & refpec- 
table Chevalier, qu’il plaça auprès d’elle , 
en qualité de Grand - Maître de fon Hô- 
tel éc de fon Chevalier d’honneur. Il 
s’appeloit Gautier , Seigneur d’ Avenues ; 
fon pere avoit rempli les mêmes fonélions 
auprès de la Comtefle de Hainaut , &C 
fon grand-pere auprès de la Duchefle de 
Brabant. Les principes d’honneur , ceux 
de la délicatefle & de la galanterie la plus 
épurée étoient auflî héréditaires dans cette 
famille que la bravoure. A l’âge de 70 
années , Gautier avoit encore l’air le plus 
noble , la meilleure contenance, & le meil- 
leur ton. ' La ComtelTe d’Artois remercia 
fon époux d’un pareil choix, ôc n’eut jamais 
lieu que d’en être fatisfaite. Comme elle 
étoit encore jeune , elle s’amufoit fou- 
vent à plaifanter avec Gautier , & à lui 
faire raconter fes anciennes prouefles tant 
en guerre qu’en amour. Gautier répon- 
doit avec la franchife propre, aux gens 
de fa nailfance & de fon état. Contre 
qui ave:^vous fait la guerre , lui difoit 
quelquefois la Comtefle ? Noble Dame , 
répondoit-il , je nai jamais eu d* autres 
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tnnemis que ceux de Mejfeigneurs les 
Comtes de Hainaut ô d* Artois , ù du 
Roi, dont j*ai V honneur d*étre arriere- 
vajfal ; quant aux ennemis de Dieu , je 
les détefle , mais je ne me fuis jamais 
trouvé dans le cas de les combattre : ils 
font bien loin de notre pays , & au delà 
des mers ; dans ma jeunejfe , la mode né- 
toit pas encore venue de les aller chercher 
fi loin. Quant aux petites querelles parti- 
culières que je peux avoir eues , je n en veux 
parler. Arrêter les ufurpations de voifins 
injufies , réprimer V audace de quelques 
infolens , corriger quelques étourdis , ce 
font menus fuccès qui ne valent pas la 
peine que l'on s'en vante von en peut dire 
autant pour ce qui efi de gagner prix en. 
tournois : jouter n’eft pas batailler , difoit 
mon grand-pere , le premier Baron d'Avert- 
nes ; tous ces combats a armes courtoifes ne 
font que jeux bons a exercer jeunejfe , & la 

difpofera plus hautes a ffaires ^ ùc. 

Sur le chapitre de la galanterie , ma 
fouveraine Dame , difoit Gautier , vous 
me demandeT^ combien fai fervi de Belles ; 
une , Madame , une feule , jufques au 
moment ou , de l'agrément de Monfeigneur 
votre époux ù par fon ordre , je vous ai 
reconnu pour la deuxieme , ù me fuis 

Niii 
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rendu votre homme lige. Pendant plus de 
dix ans fai porté les livrées & invoqué le 
nom de la belle Demoifelle de Landrechie ; 
pendant ce temps , fai fait un ajje:^ bon 
nombre de proueffcs \ que je ne prifois 

? IL autant qu*elle les prifoit elle - même. 

^ar ma bonne ù fage conduite , jai enfin 
mérité fon cœur 0 fa main. Pendant vingt- 
cinq ans .y nous avons été le plus parfait 
modèle de l'amour conjugal ; enfin je l'ai 
perdue. K otre fexe n'a plus droit qu'a mes 
refpecls ; (& cefl a vous , ma PrinceJJ'e , 
que je les adreffe de préférence. 

La Dame d’Artois fourioit à ces pro^ 
pos, & lui tendant fa belle main , il la 
baifoit en mettant un genou en terre. 
Un jour elle lui demanda s’il lui reftoit 
' quelques enfans de fon union avec la De- 
moifelle de Landrechie. Un feul ré- 
pondit Gautier J dont la conduite peu dé- 
cente fait le tourment de ma vie. Né ù 
élevé dans la ville dont je fuis Seigneur , 
enivré par les honneurs qu'il y reçoit fans 

les avoir mérités Chevalier dit la 

Comtefle d’Artois , vous ave-ç eu tort de 
le tenir ainfi confiné dans votre petite Sei- 
gneurie , puifque vous ne pouve-Ç la ni le 
corriger ni l'infiruire : mais faites-le pa-> 
roître fur un plus grand théâtre ^ éi il fe 
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piquera bientôt de devenir un galant hom- 
me y comme vos peres ù vous-même le 
fûtes toujours : fi vous voulc\ le conduire 
ici y je me chargerai moi-même de fion édu- 
cation. Le pere j pénétré de refpect pour 
les ordres de la ComtelTe , partit , & alia 
chercher fon fils dans fa ville d’Avenncs. 
Il n’y arriva que le foir , & demanda où 
étoit le Damoifcau Jean : on lui répondit 
qu’il étoit à la veillée des femmes 6c 
filles de la ville. Le bon Seigneur s’y ren- 
dit au moment où l’on l’y attendoit le 
moins. Il y trouva fon fils écoutant, ou 
faifant femblant d’écouter les contes d’ef- 
prits ou de loups-garoux que faifoient les 
vieilles femmes j 6c , tandis que les meres 
y portoient toute leur attention , caref- 
Tant les filles , qui n’ofoicnt fe plaindre , 
tant par refpeét pour leur Seigneur , que 
crainte d’interrompre les hiftoires , ÔC de 
faire du fcandale. Gautier trouva que 
Jean étoit en mauvaife compagnie ; il. 
l’en retira brufquement , 6c l’emmena dans 
fon Château. Il lui lignifia qu’il falloir 
qu’il fe difposât à partir dès le lendemain 
pour la Cour d’Arras. Le Jouvencel n’en 
avoir pas la moindre envie ; au contraire 
il remontroit à fon pere qu’il fe trouvoic 
très-bien où il étoit : il prenoit même la 

N iv 
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liberté de lui dire qu’on écoit bien dupe 
d’aller chercher la fervitude aflcz loin de 
chez foi , pendant qu’on pouvoir , lur fon 
propre terrain , jouir des avantages de la 
liberté & même de la domination. Le 
vieux Chevalier Courtifan ne goûta point ' 
ces maximes philofophiqucs, mais entraîna 
fon fils à Arras dans l’équipage où il fe 
trouvoit, & le préfenta ainfi vêtu à la 
belle Comtdîe. Celle - ci le reçut avec 
bonté , & de l’air convenable aux per- 
fonnes de fon rang. Elle démêla à tra- 
vers la négligence de fon ajuftement , qu’il 
étoit beau , très-bien fait , & avoir même 
la phyfionomie heureufe. Elle le quef- 
tionna fur les plaifirs qu’il goûtoit dans 
la terre de fon pere. Ils confiftoient à 
aller à la chafle , qu’il aimoit beaucoup , 
parce qu’il étoit le feul dans le pays qui 
pût prendre ce divertiflement , &c que les 
Payfans étoient même obligés de le fuivre 
pour faire des battues, & ramener, pour 
ainfi dire, le gibier fous fa main. Le refte 
du temps il danfoit avec les Payfans &c 
Payfanes , & jouoit avec eux à divers pe- 
tits jeux , où il gagnoit toujours ; car , 
difoit-il fort naturellement, on fe feroic 
attiré fon indignation fi on l’avoit fait 
perdre. La Princeffe trouva cette façon 
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de jouer un peu tyrannique , & ne lui 
cacha pas qu’il devoit ainfi ruiner tous 
fes VaflTaux. Oh ! répliqua-t-il , Je ne joue 
point d'argent contre eux , mais feulement 
des baifers à des carejfes contre celles de 
leurs femmes ù de leurs filles qui font jo- 
lies. Les vieilles ne font pour rien dans le 
jeu ; j'écoute leurs contes h la veillée , 

mais Le Chevalier Gautier voyant 

que fon fils étoit en train de faire des 
aveux alTez déplacés, lui impofa filence, 
& ^it la converfation fur un autre cha- 
pitre. 

Dans un autre moment de cette première 
vifite, qui dura quelques jours, la Comtefle 
reprocha au jeune Damoifel le mauvais 
ordre de fon ajuftement, le peu de foin 

3 u’ilavoit de fa chevelure , de la propreté 
e fa cotte hardie & de fon court mantel ; 
elle critiqua la forme de fes houflettes Sc 
de fes fouliers pointus. Le jeune homme 
rougit , d’autant qu’il s’apperçut qu’il n’y 
avoit aucun des Officiers de la petite Cour 
d’Arras qui ne fut vêtu plus galamment 
que lui ; que la propreté de l’habillement 
de toutes les femmes qu’il voyoit , ajou- 
toit à leurs grâces naturelles , & que la 
Comtefle , qui étoit parfaitement belle , 
brilloit encore plus par l’élégance que par 
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la magnificence de fa parure. Il commença 
à faire des réflexions fur la beauté de 
toutes ces Dames ; celle de la Com telle 
fur-tout lui parut extrême , & il reçut 
de fa main, avec beaucoup de reconnoif- 
fance , une ceinture & une bourfe bro- 
dées d’or, quelle avoit travaillées elle- 
même. En retournant chez lui, il baifa 
mille fois cette ceinture , & montra une 
joie folle de la polTéder. De ce moment, 
il ^s’occupa davantage de fa parure, 6c 
prefla fouvcnt fon pere par lettres d* lui 
permettre de venir une féconde fors raire 
fa cour à la charmante Comtefle d’Ar- 
tois. Gautier lui fit valoir comme une 
très-grande grâce cette fatisfaclion : mais 
enfin la Dame s’étant rapprochée d’Aven- 
nes , en allant pafl'er quelque temps dans 
fon Château de Lens , Jean fut mandé j 
6c il parut dans un équipage beaucoup 
plus décent. Il parla peu , & ne dit rien 
de mal à propos. Après le dîner , la Com- 
telTe joua avec quelques-unes des princi- 
pales perfonnes de w Cour , à quelques 
jeux alors en ufage ; mais on déclara au 
jeune homme qu’il ne pouvoir y prendre 
part , parce qu’il n’étoit point encore Che* . 
valier, LaComteflTe en paroifîant fâchée, 
lui fit fentir combien il y avoir d’avan- 
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tages attachés à ce grade , qui ne s’ac- 
quéroit que par des exploits. Cependant , 
pour le confoler , il reçut de la Comteiïe 
un beau diamant , dont il fit autant de 
cas que de la ceinture. Gautier étant re- 
venu à Avennes pour affaire , on juge 
bien que fon fils ne celïa de le prcflcr de 
le ramener en Artois. Le bon pere vit 
bien que fon fils commençoit à être épris 
d’un amour tel qu’il le défiroit, c’eft-à- 
dire honnête & placé en haut lieu ; mais, 
ne faifant pas fcmblant de s’cn appsrce- 
voir , il lui répondit qu’il étoit arrêté 
encore pendant quelque temps en Hai- 
naut , mais qu’il le chargeroit d’une lettre 
pour la ComtclTe , dans laquelle il fepoit 
fes excufes de ce qu’il ne pouvoir la re- 
joindre fi-tôt. Jean d’Avennes partit bien 
content avec cette dépêche , qui lui valut 
une audience particulière de fa Princefîc. 
Ce fut dans cette occafion que , ne pour 
vant contenir les mouvemens de fon cœur, 
il fc jeta à fes pieds , & lui fit la déclara- 
tion la plus vive ôc la plus naïve. Elle 
fut écoutée fans cokre; on lui répondit 
avec douceur que l’on pourroit recevoir 
fes vœux & fes hommages , & que , vu 
fon illuftre nailTance , on fe feroit même 
honneur de l’avoir pour Chevalier , s’il 
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avoir acquis ce grade ; mais que , n’étant 
encore que Varier ou Ecuyer , s’il vouloir 
choifîr une Dame , il pouvoir s’adrefler 
aux fimples filles de familles ignobles ou 
Bourgeoifes , qui tenoient les derniers 
rangs au fervice de la Comtefle. Le Jou- 
vencel fe retira confus , & attendit ce- 
pendant la réponfe à la lettre de fon pcre , 
que l’on lui donna. En la lui rapportant 
il lui témoigna la plus violente ardeur de 
mériter & de recevoir l’Ordre de Che- 
valerie. Le pere alors , pour l’éprouver & 
l’aiguillonner encore davantage , lui repré- 
fenta tous les dangers & toutes les fatigues 
du métier de la guerre : mais , plus il en di- 
foit , plus Jean faifoit éclater de défit de 
fe livrer à ce noble métier. Enfin, Gautier 
lui donna un cheval & des armes convena- 
bles , & l’ayant muni de lettres de recom- 
mandation , le fit partir pour la Cour de 
France. 

En s’y rendant , il rencontra un homme 
prêt à être dévoré par une bête féroce , 
& le délivra. C’étoit un Meflagerque le 
Roi de France envoyoit aux Souverains 
des Pays-Bas , fes alliés & dès amis , pour 
leur demander des fecours contre l’Em- 
pereur des Romains , qui venoit de lui dé- 
clarer la guerre par un Héraut accompagné 
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d’un Champion redoutable , Chevalier 
expérimenté , qui foutenoit , ‘avec beau- 
coup de hauteur , au milieu de la Cour 
de France , les prétentions de fon Maître, 
Jean Davennes étant entré dans Paris , 
apprit avec indignation les difcours in- 
fultans de ce Chevalier , qui offroit de 
foutenir fes forfanteries contre tous les 
Guerriers qui fe préfenteroient. Le Roi 
fut furpris , mais charmé de voir le jeune 
Damoifel entrer dans une furieufe colere 
au récit qu’on en faifoit , & commença 
à concevoir une grande eftime pour lui; 
elle redoubla lorfque Jean, fe jetant à fes 
genoux , lui demanda en grâce de l’armer 
Chevalier , 6c de lui accorder la permif- 
iion de combattre cet infolent , 6c de lui 
prouver que le Roi de France eft le plus 
grand Monarque de la terre. Jean d’A- 
vcnncs fut aufli-tôt armé Chevalier , 6c 
propofa le combat au Champion de l’Em- 
pereur des Romains , qui l’accepta avec 
dédain , voyant qu’il ne devoit avoir à 
faire que contre un jeune Guerrier, qui, 
élevé dans fes terres, n’avoit encore donné 
aucunes preuves de fon courage. Il revint 
bientôt de cette erreur. Jean d’Avennes 
pendant le combat fe comporta en preux 
Chevalier , 6c parvint à obtenir la vie- 
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toire fur 1 orgueilleux Allemand , qui , de 
retour chez lui , fut forcé d’avouer fa 
honte ; ce qui fut caufe que la guerre n’eut 
pas lieu. Prcfque aulli-tôt après, le Duc 
d’Yorck , frcrc du Roi d’Angleterre , fit 
publier un tournoi qui devoir fe célébrer 
fur les terres de la domination Angloife 
en France , mais auquel tous les Che- 
valiers François furent invités. Jean d’A- 
vennes demanda au Roi permiilîon de 
s’y rendre , ÔC il y vainquit d’abord le 
Duc d’Yorck, puis celui de Gloccfter, 
les Comtes de Salisbury 6c Dormond , le 
Seigneur de Mongommery , enfin tous 
les Anglois. Ainfi le jeune Chevalier triom- 
pha des deux plus puiffantes Nations qui 
étoient alors ennemies de la France , les 
Allemands ôc les Anglois. Ces fuccès lui 
firent un honneur infini : ce cj^ui le flattoit 
le plus , c’eft qu’il efpéroit être devenu 
digne de fa belle Comtefle : aufiî , dès 
la fin de cette campagne , courut-il chez 
elle , pour repaître , dit le Romancier , fon 
amoureux cœur d'un doux regard de fa 
Dame & d'une parole emmiellée , 6c c’eft 
ce qu’il obtint en effet ; car il en fut 
parfaitement bien reçu. Elle lui permit 
de continuer à invoquer fon nom dans 
toutes les occafions périlieufes , de porter 


Digitized by Gbbgle 



DES Livres François. 107 
Les couleurs , qui étoienc le verd & le gris 
de lin. Elle accepta quelques-uns des prix 
qu’il avoit -remportés , ÔC orna fa lance 
éc fon épée de nœuds de rubans brodés 
de fa main. Mais elle lui rappela que 
tout Chevalier qui n’étoit pas vainqueur 
en bataille rangée, ne pouvoir fe dire 
Guerrier parfait, ôc qu’il étoit nécefiairc 
qu’il accrût encore fa gloire. L’occafion 
s’en préfenta bientôt. L’Empereur dont 
il- avoit vaincu le Champioii, étoit mort 
de douleur , & fon fuccefleur voulant 
venger la honte de fa Couronne , déclara 
la guerre au Roi, qui appela Jean d’A- 
vennes à fon fecours. Il le mit à la tête 
de l’armée Françoife , défit les Impé- 
riaux , ÔC tua de la main leur Monarque 
ÔC le Marquis de Brandebourg. Il n’eut 
rien de plus prelTé que de venir dépo- 
fer fes lauriers aux pieds de la ComtelTc. 
Pour cette fois , il en fut reçu avec tranf- 
port, ÔC, dit le Roman, il fut baifé 2c accollé 
par elle en préfence de toute fa Cour. Dès 
qu’ils furent en particulier , la PrincelTe lui 
demanda s’il n’avoit pas fait de nouvelles 
amours. Madame, lui répondit -il , 
^ Dieu ne plaife que je manque tant a la 
foy d'amour que vous ay donnée ! je ferois 
trop h reprendre , ù fache\ que j'aimerois 



De la lecture 
mieux n avoir jamais été né au monde. Sa* 
risfaite de cette réponfè , fa Dame l’af- 
fura qu’elle l’aimoit auflî tendrement , 
& lui promit de n’en jamais aimer d’autre. 
Alais quant ce futqu il la pria d* avoir pi- 
' tié de lui , elle lui dit qu’il étoit encore 
néceffaire qu’il rendît un fervice à la 
France; qu’elle venoit d’apprendre que 
les Sarrafins avoient fait une irruption 
dans le Languedoc & la Guienne; que 
le Roi avoit marché pour les repoulTer ; 
qu’il falloir qu’il fe joignît au Monarque , 
& qu’il fît plus , qu’il pourfuivît ces 
Païens ( les Maures d’Efpagnc ) jufquc 
dans leur pays. Jean d’Avennes , quoi- 
qu’alTez mortifié de voir ainfi reculer fes 
efpérances, obéit cependant , alla joindre 
le Roi dans l’Aquitaine, l’aida à reprendre 
la ville de Bordeaux dont les ennemis 
s’étoient emparés , y entra triomphant 
avec lui j les pourfuivit jufqu’à Narbonne, 
& les força à repalTer les Pyrénées. N’ou- 
bliant pas qu’il avoit promis à fa Dame 
de pourfuivre les Mécréans jufque dans 
leur pays ^ après avoir remis le Roi en 
polTeflion de fes Etats , il forma un corps 
de Volontaires , qui fc mit à fes ordres, 
pafla les Alpes, & pénétra jufqu’au fond 
de l’Efpagne. La gloire de Jean d’Avennes 

fut 
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De la lecture io^ 
fut alors portée à fon dernier période. 
Il fut comblé d’honneur en France , èc 
on lui offrit les plus hautes dignités." Mais 
il n’étoit occupé que de la Comteffe , Sc 
faifit lé premier moment de retourner 
au Château de Lens. Les peuples lui 
prodiguèrent par -tout des éloges ; fort 
pere , accablé de vieillefTe , le trouva 
trop heureux de voir, avant que d’expi-^ 
rer fon fils couvert de tant de lauriers. 
La Comteffe lui donna en public leà 

f >reuves de là plus grande eftimé Sc de 
a plus haute confidération , & l’affura 
en particulier qu^elle avoit pour lui la 
plus vive tendreffe ; mais quaiit au don 
d’amoureufe merci , elle le lui refufa avec 
rigueur , & mêrhe avec la plus grande 
obfiination. Je fuis heureufe ÔCgloricufe, 
lui dit-elle , de vous avoir tiré de. l’oifî- 
veté , & même de la crapule dans laquelle 
vous viviez , & de vous avoir fait entrer 
dans la noble carrière des armes j oii vous 
vous êtes fi fort diflingué. Je peux md 
vanter d^avoir fait du dernier des polif- 
fons un des premiers héros du monde 
mais ne vous flattez pas (^ue vous puif- 
fiez ob^nir de moi le genre de récom- 
penfe que vous ambitionnez; je ne pour- 
rois vous l’accorder , fans manquer au pre- 
Tome K, O 
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mier de mes devoirs. J’ai un époux ; le 
Comte d’Artois vit peut-être encore dans 
les fers du Soudan de Babylone , où fon 
zele ôc fa valeur également imprudens 
l’ont précipité. Je ne peux l’en tirer , mais 
je peux encore moins lui être infidelle 
pendant fon abfence. Je ne vous refufe 
point mon coeur , il eft à vous ; mais je 
ne vous facrifierâi point l’honneur de mon 
époux. 

Ce raifonnement étoit fi jufte, que Jean 
d’Avennes n’avoitrienà y répliquer; mais 
en même temps il étoit fi défcfpéranf 
pour lui , qu’il le plongea dans le plus 
grand abattement. Il n’en fortit que pour 
prendre un parti violent. Dès la nuit fui- 
vante , il quitta fecrétement ôc fans pren- 
dre congé de jperfonne , les Etats de fa • 
chere ComteflTe , gagna la forêt des Ar- 
dennes , s’y enfonça , ÔC y ayant trouvé 
un Hermite , aflez ennuyé de fon état , 
qui confentit volontiers à accepter fes 
habits, fon cheval ôC fa bourfe, en lui 
abandonnant fon froc & fon hermitage , 
ii s’y établit, y pafla deux ans fous la 
haire 6c le cilice , ne vivant que de ra- j 
cines , ne buvant que de l’eau , ôc me- 
nant la vie la plus dure ôC la plus trille. j 
Pendant ce temps , il fe palTa bien des^ ^ 
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ciiofes dans la petitç Cour d’Artois, où 
l’on fut défcfpéré de fon départ. Le vieux 
Seigneur d’ Avennes en mourut de douleur; 
la ComtelTe en fut malade > & n’étoit pas 
guérie ^ lorfqu’elle reçut des nouvelles cer- 
taines de la mort du Comte d’Artois , 
fon épouXi Comme elle n’avoit point d’en- 
fans , elle rendit cette Province aux héri- 
tiers de fon mari , & fe retira dans lé 
Ponthieu qui étpit l’héritage de fes pereSi 
Sa fanté étant confidérablehient altérée , 
on lui confeilla d’aller prendre les eaux 
d’Aix-lâ-Chapelle j qui, dès lé temps dé 
Charlemagne , étoient en grande répm- 
tation^ Pour s’y rendre , il mlloit traver- 
fer la forêt des Ardennes. Elle s’égare en 
paflant par ces bois épais , & le hafard 
ou la Providence lui fait rencontrer l’her- 
mitage dans lequel s’étoit renfermé Jean 
d’ Avennes ; ilia reçoit &la reconnoît, & fé 
jette à fes pieds. Elle lui apprend qu’elle eft 
libre de répondre à fon amour s’il duré 
encore : il ne pouvoir être éteint dans 
fon cœur; il retourne avec elle dans le 
Comté de Ponthieu , l’époufe , & partage 
les honneurs & les agrémens de la Sou- 
veraineté , auxquels elle préféra toute fa 
vie le bonheur d’être aimé d’un Héros 
, dont la gloire étoit fon ouvrage. 

Oij 
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C’eft ici que finit la première partie 
du Roman de Jean d’Avennes ; la fé- 
condé, qui contient l’hiftoire de Tes def- 
cendans , n’eft pas à beaucoup près auflî 
intéreflante. La Douairière d’Artois n’eut 
de fon fécond mariage qu’une fille unique 
qui époufa Thibaut, Seigneur de Dom- 
mart , auquel elle porta le Comté de Pon- 
thieu. Sa fille Eddie ou Adelle de Pon- 
thieu eut des aventures très-fingulieres 
que nous ne répéterons point ici, parce 
quelles font écrites ailleurs, & qu’elles 
ont été le fujet de plufieurs Romans qui 
ont été extraits dans la Bibliothèque des 
Ouvrages de ce genre , d*une Tragédie 
& d’un Opéra, l’un & l’autre également 
connus. Une autre fille du Comte Thi- 
baut de Ponthieu ayant été faite prifon- 
nicre par un Sarralin nommé Malaquin 
de Baudac , en eut un fils , qui fut le 
grand Saladin , fi illuftre dans les guerres 
des Croifades , & dans les Romans fondés 
fur cette époque de notre Hiftoire. Tous 
les traits fauflement ou juftement attri- 
bués à Saladin , font rafiemblés dans ce Ro- 
man-ci , mais fe trouvent également dans 
d’autres anciens Livres. Saladin , déguifé 
en Chevalier Chrétien , voyagea en 
France & en Angleterre ; il lut bien. 
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DES Livres François. 113.' 
aife de parcourir ces pays où il avoir des 
parens du côté de fa mere; d’ailleurs, il 
vouloir connoîtrc ces contrées , parce 
qu’il avoir le projet de les conquérir; 
mais les Chrétiens lui dônnerent allez 
d’affaires chez lui-même. On trouve en- 
core ici un trait qui eft également dans 
J’Ouvrage en vers , intitulé l’Ordene de 
Chevalerie. Un fameux Chevalier Chré- 
tien , nommé Hue de Tabarie, ayant été 
fait prifonnier par Saladin , le Soudan 
exigea de lui une greffe rançon. Mais 
ayant reconnu qu’il n’étoit pas en état 
de la lui payer , S# ne voulant pas faire 
tort aux Généraux avec qui il devoir la 
partager » il lui fit donner pardeffbus 
main l’argent néceffaire pour l’acquitter, 

& le renvoya ainlî en Europe. ' ' 

- Le trait peut-être le plus lingulier de ■ Sstoade 
la? fécondé partie du Roman de Jean d’ A- 
vennes , eft la façon dont les amours d’une 
grande Reine avec Saladin y font racon- d' saudiu. 
tées. On les trouve ici avec des circonf- 
tances tout-l>-fait diflPérentes de celles 
que l’on lit ailleurs. Selon cet Auteur-ci , 
la Reine avoir connu Saladin pendant fès 
voyages en Europe , & elle en étoit dêr 

venue alors amoureufe ; elle le retrouva 

' • • • .. 
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dans le Levant, & nen fut pas moins 
cprife. Il fe montra à elle fous les murailles 
de la ville d’Acre où elle étoit débarquée , 
il défioit les Chevaliers Chrétiens au com- 
bat. Elle le reconnut, & lui fit faire des 
complimens. Le Soudan répondit d’une 
façon fi galante , que la Reine défira infi- 
niment de revoir cet aimable Mahométan, 
Elle s’imagina , ou fit femblant de s'ima- 
giner , que h elle pouvoir avoir avec lui 
une converfation particulière , elle le con- 
vertiroit à la foi Chrétienne , 6c l’enga- 
geroit à rendre aux Chrétiens la Ville 
Sainte & le faint Sépulcre, Ellç le per- 
fuada fi bien au Roi fon époux , que ce 
foible Monarque lui permit de fç rendre 
( au moyen d’un faur-conduit ) à Jérufa- 
lem , pour avoir une conférence avec Sa^ 
ladin, & le convertir. La belle Miflîon- 
naire part magnifiquement parée , & «va 
chercher fon Néophite , qui vient au de- 
vant d’elle hors des portes de la ville. 
Par bonheur , le Roi avoir mis auprès de 
fon époufe , pour Gentilhomme d’hon- 
neur èc Capitaine de fes Gardes & de 
fon cfcorte , un Chevalier François de la 
plus grande bravoure & du plus grand 
rnéritCj, nommé Chauvigny, Celui-ci eft 
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témoin de la première entrevue de la jeune 
Reine & du jeune Soudan , & n’y voie 
rien qui l’édifie , mais au contraire recon- 
noît les tranfports de deux amans qui ont 
le bonhdMr de fe retrouver après une longue 
réparation. Il fait là-deflTus fes réflexions. 
Peu de momens après , la Reine déclare 
qu’elle va s’enfermer avec Saladin pour 
raifonner fur les grands intérêts qu’ils 
ont à démêler enfemble. Elle veut ren- 
voyer fon efeorte & fon cortège , comme 
inutiles au fuccès d’une négociation dont 
la bafe devoit être une confiance récipro- 
que. Le brave Chauvigny fent toutes les 
conféquences d’un pareil arrangement ^ 
il s’y oppofe ; ôc faifilTant le moment où 
Saladin s’étoit écarté ôc dônnoit des 
ordres pour la réception de la Reine , il 
s’approche d’elle. Pardon^ Madame y lui 
dit-il, mais je ne foufrirai jamais que 
vous vous y prenie-{ ainji pour convenir 
un Chevalier Païen ; avec ces façons j au 
lieu d'amener des âmes a Dieu , vous 
pourrie^ bien envoyer la votre a tous les 
Diables. En difant ces mots , il prend la 
Reine k braflfe-corps , l’enleve de dcfl'us 
fa haquenée , la place fur le col de fon 
cheval , reprend à bride abattue le che- 
min du camp des Chrétiens , & remet la 

'O iv 
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belle Souveraine entre les mains de fort i 
époux , qui , à fbn retour en Europe , fe fé- .1 
para d’avec elle. > 

,On peut foupçonner que l’Auteur avoir j 

en vue l’Hiftoire d’Eléonore de Crbienne ; ] 

mais il l’a très-défigurée. •; 

Le brave Chauvi^y ne s’en tint 

pas feulement a empêcher le beau Sala- 
din d’attenter à l’honneur des Princes 
Chrétiens , il fit lui-même cet affront au 
Soudan leur ennemi. Saladin avoit une 
femme belle & coquette , nommée Glo- 
riande : fon époux l’avoit laiffée dans la 
villp de Damas. Chauvigny ayant été fur- 
pris par les Sarrafins, fut fait prifonnier, 

& conduit dans cette ville. Gloriande 
le vit , ôç en devint éprife. Tandis qu’elle 
manquoit avec lui à la foi conjugale , des 
Chrétiens vinrent afliéger Damas ; m.ais 
iis étoient repoiilfés de toutes parts, 
prêts à lever le fîége , lorfque Gloriande 
facilita l’évafion de Chauvigny , qui alla fe 
mettre à la tête des affiégeans, & ranima 
fi bien leur courage ^ qu’ils emportèrent 
la ville. Selon toute apparence, Chauvigny 
ramena Gloriande avec lui en France ; 
peut- être l’époufa- 1 - il : nous ignorons 
fl MM. de BÎot , d’ une très ancienne no- 
t>lefîe d’Auvergne , dont le vrai nom de 
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famille eft Chauvigny , prétendent def- 
cendre de ce brave Chevalier ^ de la belle 
Gloriandc. 

Voilà tout ce que nous pouvons tirer 
du Roman de Jean d’Avenncs. Le fécond 
Ouvrage de ce même genre dont nous pof- 
fédons deux manufcrits j mais qui , à ce 
que nous croyons, n’a jamais été imprimé 
en François, eft celui de Troïlus & de 
Criféide, ou Briféide. Nous nous éten- 
drons davantage fur l’Hiftoire de ce Ro- 
man que fur la fable qui en fait lefujet : 
nous remarquerons pourtant que s’il n'eft 
pas* tout-à-fait tiré de l’Iliade , il l’eft du 
moins des anciennes Hiftôires du fiége 
de la ville de Troye. La fccne eft placée 
du temps de ce fiége , & le principal 
Héros eft Troïlus, fils de Priam, frere 
d‘Hc(ftor & de Pâris. 

Calcas, Prêtre d’Apollon à Trofe, & De- 
vin, ayant appris, par fon art, que cette ville 
devoit être détruite , pour éviter d’être 
enveloppé dans fa ruine , pafla du' côté 
dés Grecs , & laifla dans la ville fa 
fille Criféïde , qui étoit charmante. Cette 
fille, intéreftante par 'fa beauté, aban- 
donnée par fon pere, implora le fecours 
d’Heélor , qui la prit fous fa proteélion ; 
mais ce fut fans l’aimer , car il étoit trop 
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attaché à Andromaque. Troïlus fon frerc J 
au contraire ^ en devint amoureux. Il in- 
térefTa en fa faveur un oncle de la belle , 
qui étoit refté à Troie, & qui fervit fi 
bien fes amours , que Troïlus fut heu- 
reux. Cependant Calcas , voulant tirer fa 
fille de cette ville , qu’il favoit devoir 
être bientôt livrée aux flammes, la fait 
redemander par les Grecs aux Troyens , 
& on convient enfin de l’échanger contre 
Antenor , Prince Troyen , que les Grecs 
avoient fait prifonnier. Troïlus & Cri- 
féide font au défefpoir d’être obligés de 
fe féparer , & ils fe promettent une fidé- 
lité à toute épreuve : mais la fille de Calcas, 
qui avoit pris goût au plaifîr , eft la pre- 
mière à y manquer. Diomede , qui avoit 
été chargé de l’échanger contre Antenor , 
& de la conduire au camp d^Agamem- 
non , en devient amoureux , & , après 
avoir fait quelques façons, la belle con- 
fient à . être aulli complaifante pour lui 
qu’elle l’avoit été pour le fils de Priam. 
Elle avoit promis à Troïlus de lui écrire 
fouvent , & même de venir le joindre aux 
, environs de Troie, dès qu’elle pourroit 
s’échapper. Il n’entend point parler d’clle , 
& en eft alarmé. Il commence à fonp- 
çonner quelle eft infidelle. Il a un fonge 
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effrayant dont il demande l’expUcation à 
fa fœuc Caffandre. Celle-ci J, qui, comme 
on fait , étoit la grande Prophéteflc des 
Troyens, mais qui ne prédifoit prefque 
jamais que des malheurs , lui annonce 
non feulement que fes foupçons font fon- 
dés , mais que Criféide , après cette pre^- 
miere fottife,en fera encore bien d’autres. 
Il voit d’ailleurs que Diomede triomphe 
des faveurs de la fille de Calcas , porte 

attachés à fa cotte d’armes des rubans de 


fa couleur favorite, & de petits bijoux 
que lui Troïlus lui a autrefois donnés, 

, éc qu’elle a facrifiés au Prince Grec. - 
Le fils de Priam défefpéré , ne cherche 
plus que la mort, & là trouve enfin en com- 
battant contre Achille. Diomede, qui étoit 
• apparemment un Petit-Maître Grec, ne 
- faifoit cas de la fille de Calcas que^ parce 
qu’il l’avoit enlevée à Troïlus ; & dès que 
celui-ci fut mort, il la négligea &. la mé* 
prifa. La Troyenne piquée paffe dahs les 
bras d’un autre, & fe livre fucceffivemcnt 
à pluficurs Officiers Grecs , qüi- la pren- 
nent ôc la quittent -avec tant- de facilité >: 
que bientôt ils ne font plus aucun 1 cas de 
fes faveurs. Elle fe.retire dans un Temple 
de Vénus, dont elle fe fait Grandc-Prê- 
frefle. Il étok très-frëquenté elle s’i- 
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magine qu’elle s’aflurera les bontés de la 
DéelTe de la volupté , en fe livrant avec 
la plus grande ardeur à fon fervice ; mais 
elle fe trompe. Vénus eft plus délicate 
que cela , & veut que fon culte foit mieux 
entendu ; elle lui apparoît en fonge , &c 
lui prédis qu’elle va devenir hideufe & 
miférablc. A fon réveil , clic trouve fon 
fonge accompli ; elle fe défefpere , 8c 
va le jeter dans les bras de fon pere , qui , 
pour toute confolation, l’envoie finir fes 
jours dans un Hôpital. 

Il eft aifé de fentir que cette Hif- 
toire galante & tragique a qn but très- 
moral. Elle fait entendre qu’une première 
faute en entraîne une fécondé , 8c que 
de là les belles voluptueufes 8c inconfîdé- 
rées fe jettent dans un abyme de maux 
dont elles ne peuvent plus fè tirer. 

Telle eft la fable du Roman dcTroïlus 
8c de Criféide , qui eft fouvent appelée 
mal -à-propos dans l’Ouvrage François 
Briféide , nom d’une autre Princefle qui 
fut prifonnierc d’Achille , & lui fut en- 
levée par Agamemnon. 

Ce fujet a été traité en Anglois 8c en 
Italien avant de l’être en François. Geof- 
frôi Chaucer , le plus ancien des Poètes 
Anglois, vivant au quatorzième fieclo. 
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en a fait un Pûëftie en cinq chants , qui 
contribua beaucoup à la réputation de 
fon Auteur ; & le célébré Boccacc ,• con- 
temporain de Chaûcer, a traité ce fujec 
en Italien , fous le titre de Filofirato cht 
traita de V inamoramento di Troilo & Cri^ 
féida. On prétend qu’il y a deux éditions 
de ce Livre; l’une de Milan, 1499; 
l’autre de Vénife, 1501 : mais elles font 
introuvables. Les Bibliographes ne parlent 
de ce morceau de Boccace que d’après des 
manuferits dont il y en a un à Florence 
daté de l’an 1411. Sans prétendre deviner 
li c’ell d’après Chaucer ou d’après Boc- 
cace que l’Auteur François a travaillé , 
nous nous contenterons de dire , que des 
deux manuferits que nous en polLédons , 
écrits fur vélin, l’un eft grand /«-4“.& 
l’autre //z-8®. ; que l’Auteur en eft cer- 
tainement ( puifqu’il fe nomme lui-même 
au commencement de l’Ouvrage) Louis 
deBeauveau, Seigneur de Champigni ôc 
de la Roche-fur- Yon , premier Cham- 
bellan de René d’Anjou , Roi des Deux 
Siciles, Grand Sénéchal d’Anjou & de 
Provence , & Chevalier de l’Ordre du 
Croiflant. Ce Seigneur n’eut qu’une fille , 
qui époufa Jean de Bourbon , Comte 
de Vendôme, bifaïeul du Roi Henri IV. 
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le Jouven- 
cel. 


iït De là tECTÙ R'E 
Le Roman donc je viens de parler eft pàfi 
conféquent l’Ouvrage du onzième aïeul 
du Roi ; c’eft ce qui doit le rendre par- 
ticuliérement intéreflant ; car d’ailleurs 
le mérite intrinfeque de l’Ouvrage n’eft 
pas grand. 

Tels font les Romans proprement dits 
écrits au quinzième fiecle , que je con- 
nois J & dont je penfc que la leéiurepeut 
avoir amufé éc intércüé les Dames de 
ce temps-là : mais , avant que de faire 
aufli la revue des Livre* d’Hiftoire com- 
pofés à cette même époque * je crois de- 
voir dire un mot de deux Ouvrages qui 
ne font proprement ni des Romans ni 
des Poëmes , mais des Livres d’un genre 
mixte , que les Bibliographes appellent 
Philologie. Le premier dont je veux parler, 
eftle Jouvenccl , excellent Ouvrage , trop 
férieux pour avoir jamais pu amufer les 
Dames , mais trop ingénieïix & trop inf- 
truélif pour que je n’en fafle pas mention. 
J’en connois deux beaux manuferits , dont 
un m’appartient, & deux éditions impri- 
mées , dont la première, de 1493 , eft 
belle & en beaux caraélercs. La fécondé 
eft de 1529, en caraélcres Gothiques, &t 
très-fautive. Avec le fccours de ces quatre 
exemplaires , j’aurois peut-être encore eu 
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de la peine à bien connoître le Jouven- 
cel , Il je n’avois été aidé par un Mé- 
moire ou Diflertation du favant & aimable 
M. de Sainte-Palayc , qui eft imprimé dans 
le vingt-fixieme volume des Mémoires 
de l’Académie Royale des Infcriptions & 
Belles-Lettres. Mais avec ce Mémoire , fi 
j’eufie eu en vue de faire un extrait de 
cet Ouvrage , je l’aurois trouvé tout fait. , 
Le Mémoire eft clair , précis , & donne 
une idée du Livre telle que pourroit la 
délirer un jeune Militaire zélé qui vou- 
droit en faire fon profit. J’exhorte la No» 
blefle Françoife à lire du moins cet ex» 
trait. Quant -aux Dames, il leur fuffira 
de favoir que l’Ouvrage dont je parle 
. renferme fous une forme romanefque les 
maximes les plus fages &c les plus utiles j 
d’après lefquelles doit fe conduire un Mi- 
litaire, tant dans fa jeunefl'e & lorfqu’il 
fait fes premières armes, que lorfque, 
dans la force de l’âge , il agit en cam- 
pagne , & commande de petits corps de 
troupes , & enfin lorfqu’il eft devenu Gé- 
néral ou Gouverneur de Place & de Pro- 
vince. Dans cette derniere Partie, on 
trouve de bons principes de Politique in- 
térieure & extérieure : aulîî l’Auteur de 
ce Livre , qui en eft en* même temps le 
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Héros j & qui fe donne (avec juftice) 
pour modèle , étoit-il un homme de guerre 
du plus grand mérite. Il s’appeloic Jean de 
Bueil , ou Beuil , 6c fe diftingua fous les 
régnés de Charles VI , Charles VU , & 
Louis XI. Il fut Amiral fous le fécond 
de ces Rois. Le troifieme le défappointa , 
c eft-à-dire •, lui ôta l’éminente charge 
d’ Amiral de France ; mais Jean de Beuil 
ne crut pas que ce fût un prétexte fufE- 
fant pour cefler d’être attaché à fon Sou- 
verain naturel , 6c à une patrie qu’il avoir 
toujours fi bien fervie. En 1469 , n’étant 
déjà plus Amiral depuis long-temps , il 
fut compris dans la première promotion 
des Chevaliers de Saint-Michel , lorfque 
Louis XI inftitua cet Ordre , & il ne mou- 
rut qu’après 1474. Sa poftérité a fubfîfté 
long temps portant le titre de Comtes de 
Sancerre. Le Marquis de Racan , Poëte 
très-connu pendant la minorité de Louis 
XIV J étoit du nom 6c de la Maifon de 
ce grand homme , qui a fubfîfté jufqu’à 
nos jours. 

Le fécond Ouvrage eft un peu mêlé 
de profe , mais pour Ta plus grande partie 
en vers ; il eft intitulé la Nef des Fols du 
monde, 6c s’annonce comme traduit do 
l’Allemand 6C du Latin.* EfFecIivemcnt j 

quoique 
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'quoique l’exemplaire François de ce Li- 
vre-ci que j.’ai fous les yeux , foit imprimé 
en 1497 y il y-en a une édition Allemande 
plus ancienne, de 1494, Sc une Latine, 
quid’eft encore plus , car elle eft de 1488, 
Celle-ci porte le titre de Navis flulti fera ^ 
& l’Auteur s’appeloit , dit-on , Jacques 
Locher. L’Allemand que l’on croit avoir 
eu la première idée de cette allégorie , 
s’appeloit^ebaftien Brant. Dans une édi- 
tion Françoife poftërieure à celle que j’ai 
fous les yeux , l’Ouvrage éfl: tout en profe ; 
il eut beaucoup de fuccès , parce que l’idée 
en parut ingénieufe, morale, & très-phi^ 
lofophique’, & les détails aflcz plailans. 
Nous allons mettre nos Lecteurs à portée 
d’en juger. Brant & Lochcr conlîdereric 
le Vnonde comme un grand vaiflcau fur 
lequel des gens de tout fexe, de tous états 
& de toutes conditions s’embarquent-. 
Prefque tous ces gens-là font foux , mais 
chacun. a fa folie particulieie ; de façon 
qu’il y en a quelques-uns qui ne nuifenç 
point à la manœuvre du vailleau , mais 
qui, au contraire, aident à le gouverner-, 
quoiqu’euX-mêmes , à beaucoup d’égards, 
ne fe conduifent pas trqp bien. D’ailleurs 
ce vailTeau eft fi grand , qu’il fe foutient 
toujours fur l’eau. Si plufieurs-fe précipii- 
tome Ki P 
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tenc dans la mer & fe noient; s’il y en 
a qui tombent du haut du mât dans le 
fond de cale , pour avoir voulu trop s’é- 
lever, & y périirciit, il y en a d’autres 
qui nagent & qui grimpent avec beaucoup 
plus de bonheur que leur adrefle ne fem- 
bloit le mériter. Enfin , tout confidéré 
en gros , le monde va toujours bien , * 

quoi qu’il-arrivc aux individus particuliers. 

Au refte, c’eft dans le détail ^s folies 
de tous les âges & de tous les états que 
l’Auteur brilîe. Il y a même des chofes 
aflez plaifantes ; on en va juger parquel- 
qvTCS traits que nous allons rapporter , 
après avoir averti 'que dans la première 
édition Françoife il y a prefque à cha- 
que page des figures de foux gravées en 
bois, Ôcau fimple trait, qui font fort bien 
defii-nées. Toutes ces figures ont de l’ex- 
preflion , ôc font repréfentées avec les vê- 
temens 6c dans les attitudes convenables 
à leur état ôe à leur genre de folie. Le 
fcimeux Peintre Holbein , qui a gravé de 

Î >areilles figures de foux pour l’Eloge de 
a Folie d’Érafme , Ouvrage poftérieur à 
celui-ci*, a imité ces figures , ôc ne pou- 
voir mieux choifir. On voit que l’Auteur 
fe moque des modes de fon temps ; car 
le DelCnateur nous a repréfenté un jeune 
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homme fur la tête duquel eft écrit le nom 
de Caillette ^ &C qui eft ajuflé fuivantlcs 
modes ridicules qu’afïè(ftoient dans leurs 
. habillemens les jeunes gens de la fin du 
quinzième fiecle. Ce perfonnage*a des 
fouliers ou babouches découpés & tailla- 
dés. Le fond en paroît troir, & les dé- 
coupures blanches. Les bas & la culotte 
font tout d’une piece ^ étroits & ferrés , 
&C marquant bien la. forme de'la jambe 
& de la cuifte. Son pourpoint eft égale- 
ment tailladé , fur-tout aux manches. Il 
porte au col une chaîne qui paroît ornée 
de pierreries , des cheveux longs & frifés 
on boucles , & la barbe faite de très-près. 
On lit à fes pieds la date de 1 49 2 , temps 
auquel ces modes étoient en ufage. 

•La figure fuivante repréfente un vieux- 
fou qui poliflbnne & ricane encore , ofuoi- 
qu’il ait déjà un pied dans lafofle. L’Au- 
teur fe moque des ivrognes & des gour- 
mands ; il appelle ceux-ci des Lichards^ 
L’eftampe qui les repréfente eft fort plai- 
fante. On remarque parmi toutes ces fi- 
gures la roue de la fortune ; on y volt des 
hommes qui tombent au plus bas , pen- 
dant que des chevaux 5 c des ânes s’élèvent 
âU plus haut. Au refte, je n’ai trouvé au- 
j^cuns vers dans cet Ouvrage qui m’aienç. 

* Pi) 
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paru mériter d’être rapportés. Certaine^ 
ment il n’y a de boh que l’idée, & de 
plaifant que les gravures. 

Livras d’HiJîoire du quiri:^ieme Jiecle. 

Enfin il ne me refte plus à parler que 
des Livres où les Dames du quinzième 
fiecle' pouvoient puifer les connoillances 
de l’Hiftoire qu’elles défiroient avoir. Il y 
en avoir déjà alors un alEez grand nombre 
écrits en François fur cette matière ; & 
quoique parmi tous ces Livres il y en aie 
à peine deux que les Dames d’aujourd’hui 
pourroient lire , & dont efFeéiivement 
nous leur avons confeillé la leétufe dan» 
la Bibliothèque hiftorique à leur ùfage , 
qui forme le premier Volume de cçs Mé 
langés , malgré cela cependant , nous 
croyons qu’elles ne feront pas fâchées 
d’avoir une notion , du moins légère , 
de tous CCS anciens Livres de Voyages , 
d’Hiftoire & de Mémoires , tant pour 
apprendre comment on traitoit alors ces 
matiereÿ que l’on expofe aujourd’hui avec 
tant de clarté & d’agrément , que parce 
que ces anciens Ouvrages contiennent 
bien des anecdotes finguTieres & curieufes 
que les Livres modernes ne nous appren» 
nent pas , foit qu’elle» aient échappé aux 
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recherches des Auteurs, (oît enfin parce 
quelles ont été reconnues pour faufTes : 

’ mais , dans ce dernier cas , nous en aver- 
tirons , & nous nous contenterons de les 
donner comrrie fingulieres , & propres à 
caraélérifer la façon de penfer du fiecle 
dans lequel elles ont été adoptées. 

Pour donner une idée des Livres d’Hif- 
toire connus au quinzième fiecle , ^e ne 
peux mieux faire que d’extsaire un Mé- 
moire lu en dernier lieu à l’Académie 
Royale des Belles - Lettres , fur les Ou- 
vrages énoncés dans le Catalogue de la 
Bibliothèque des R6is Charles V , Charles 
VI & Charles VIL Dès l’année 1717, 
M. Boivin le cadet avoir déjà lu, dans 
différentes féances.de cette Académie, 
plufîeurs Mémoires fur l’ancienne Col- 
Icélion de Livres raflèmblée dans le Châ- 
teau du Louvre* par le fage Roi Charles 

V , & continuée fous les régnés de Charles 

VI & de Charles VII , fes fucceffeurs. 
Ces Mémoires font rapportés dans le' 
premier volumç de l’Hiftoire de l’Acadé- 
mie, & contieniîent la lifte exade dbî 
'tous les manuferits Frahçpis fur l’Hif- 
toire , qui entroient dans le .Catalogue 
formé d’abord par Gilles Mallet, Valet- 
de-Çhambre '& Bibliothécaire des Rois 

P ii] 
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Charles V & Charles VI , continué par 
fes enfaos.& par Antoine des EflTarcs ^ 
qui prenoit , entre autres titres , celui de * 
Garde dé la Librairie du Roi en 1411 * 
& enfin achevé au'milieu du quinzième 
fiecle , ôc aux approches du temps où 
rimprimerie commença à être connue. * 

Ayant eu occafion de relire avec at- 
tentiôn ce précieux Catalogue, je me 
fuis afluré qpe, foit en manuferits an- 
ciens , & félon toute apparence conformes 
à ceux qui ont appartenu à nos Rois , 
foit en imprimés Gothiques publiés dans 
le cours du quinzième fiecle, prefque 
tous ces Ouvrages font partie de ma Bi- 
bliothçque, C’eft de certe Diflertation 
que jo vais tirer les traits les plus fin- 
guliérs , les plus curieux , que m’a fournis 
mon examen , & qüi me paroîtront les 
plus propres à faire connoître le caraéfere 
du fiecle dans lequel ces Livres ont été 
publiés, 

Livres de Géographie ^ ù K oyages de 
V ancienne Bibliothèque de nos Rois. 

Le Catalogue que nous examinons , 
renferme cent trente- trois articles de 
Livres d’Hiftoire , mais ceux de Géo- 
graphie ôc de Voyages ne font qu’au 


Digitized b'y tTtJOgle 



DES Livres François. 131 
nombre de douze , dont le premier n’efl: 
qu’une Carte hydrographique , peinte & 
hiftoriée, écrite & figurée, fur laquelle 
on ne peut rien dire de particulier ; & 
le fécond , une Carte avec defeription 
fommaire des Provinces du Monde : on ne 
nous apprend pas de quels Auteurs elle 
a été tirée. Les ljuatre articles fui vans 
font des traduétions de l’Ouvrage Latin 
de Solin , intitulé des Merveilles du 
Monde. Cet Auteur vivoit, félon quel- 
ques-uns, fous l’Empire d’Augufte , mais 
probablement un peu plus tard; car oiv 
remarque qu’il a fouvent copié Pline le 
Naturalifte,qui écrivoitfous Véfpafiea & 
Tite ; il a aüffi tiré un grand nombre de 
traits d’Hérodote, mais en fuivant une 
méthode bien différente de celle de ces 
. deux Auteurs : Hérodote a écrit en Hifto- 
rien , Pline en Naturalifte, & Solin en 
Géographe , qui cependant s’attache de 
préférence aux objets les plus finguliers 
& les plus merveilleux. C’efî fans doute ce 
qui a mérité à Solin l’ijonneur d’être tra- 
duit en profe & en vers , dès les premiers 
fiecles de notre Littérature. L’Ouvrage 
étant fort fuccinél , nos peres ont dû 
trouver commode &C agréable de voir 
rafTemblées tant de chofes curieufes en fi 
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peu d’cfpacc. Avant le feizieme fiecle I 

on ne s’étoit avifé de traduire ni Héro- • 

dote ni Pline ; mais au(îi-tôt que ces 1 

deux Auteurs eurent été mis en Fran- | 
çois , on dédaigna de faire une nou- j 
velle traduélion de Solin, qui n'avoitrien ! 
ajouté d’intéreflant aux remarques faites ' 

par eux. Cependant Tes traits qu’il rap- 
porte tenoient fôuvent du merveilleux , 

& ont dû amufer les Leébeurs du quin- 
zième fiecle , où l’art de la critique n’ayant 
encore fait que peu de progrès , tout ce 

? iui étoit préfenté fous une date ancienne 
uffifoit pour infpircrde la confiance. Ci- 
tons quelques exemples. 

Solin nous apprend que dans l’Iftrio , 
pays fitué au fond du golfe Adriatique, 
il y a des peuples nommés Neuvris , qui j, 
dans’certains temps de l’année, fe chan- 
gent en loups , & reprennent enfuite la 
^orrne humaine. C’dî: sûrement là l’ori- 
gine de l’opinion populaire des loups- 
garoux : mais Solin n’eft pas le premier 
qui avance cette erreur ; il la doit à Hé- 
rodote , ainfi que beaucoup d’autres. Il 
ajoute que ces peuples adorent le Dieu 
Mars, qu’ils révèrent fous la figure ou 
l’emblème d’une épée , & qu’ils n’enptre- 
tiçnnent leur feu pendant rhiver'qu’avec 
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des oflemens , foit d’hommes , Toit d’a- 
nimaux. 

Les Guerriers des Gelons fe compofent 
des vêcemens avec les peaux de leurs en- 
nemis , & s’en fervent pour couvrir leurs 
chevaux en maniéré de Telles ou de ca- 
paraçons. ^ 

Les Agatifés ( ou plutôt Agathirfes ) 
fe peignent le vifage en bleu, & les che- 
veux en tonge , ce qui leur rend la figure 
extraordinaire ôc terrible : auflî font-ils 
Anthropophagï;s , & leur plus grand régal 
eft-il de manger des entrailles d’hommes, 
dont ils font , dit l’ancien Traduébeur 
François , andouilles , boudins ôc fri- 
caJlfées. 

Dans la Scychie , il y a des peuples 
qui ont les oreilles fl longues , quelles 
traînent jufqu’à terre , qu’ils en couvrent 
leur nudité , & qu’ils s’en font une ef-- 
pcce de vêtement. 

En parlant des éléphans, Solin nous 
avertit qu’il n’eftpas vra^que les femelles 
de ces animaux portent leurs petits pen- 
dant .dix ans, mais qu’il faut croire avec 
Ariftote , queces femelles font pleines feu- 
lement" pendant deux années. Il ajoute 
que les éléphans vivent trois cents ans ; 
qu’ils fupportent mieux qu’aucuns ani- 
maux la chaleur 6c le froid ; que quaaid 



134 LA I^CTUAE 

la faim les preffe , ils mangent les troncs 
d’arbres ôcjufqu’àdes pierres , mais qu’ils 
craignent les rats & les fouris, & que 
l’odeur de ces petits animaux les fait fuir. 

Les ours au contraire ne portent que 
trente jours ; auffi , quand leurs petits 
viennent au monde, ce n’eft qu’une ef- 
pece’ de malTe groflîere , & leur merc a 
befoin de les lécher , pour leur donner 
la forme d’animal vivant. ^ 

Il y a dans l’Ethiopie des peuples dont 
le Roi efl: toujours un cifien ; la Nation 
fe gouverne fuivant les aboiemens ôc 
les mouvemens de cet animal : mais ce 
Roi a des Miniftres qui interprètent à leur 
fantaihe ces fignes équivoques de fa vo.- 
lonté. 

Dans le trente>fixieme chapitre tle fes 
Merveilles, Solin s’étend beaucoup fur 
l’oifeau Phénix, & paroît très-perfuadé 
de fon exiftence. C’eft le plus bel oifeau 
du monde ; il n’a point de femelle , ôc 
vit tout feul dans les déferts de l’Ara- 
bie pendant quatre cent cinquante ans. 
Au bout de ce temps <, il fe forme un 
bûcher de bois odoriféran» , ôc fe brûle 
aux rayons du foleil, laiflant à cet aftre 
. le foin de réchauffer fes cendres, qui pro 
duifent enfuite.un nouveau Phénix. 

C’eft avec la même crédulité que cet 
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Auteur parle des-Pygmées^ qu’il place dans 
rinde. Ce qu’il dit de plus vrai fur ce 
grand' pays , regarde les Gymnofophiftcs 
ou Phiîoloph es Indiens qui fubliftoient 
encore cfu temps d’Auguftc , 6c faifoient 
des efpeces de pénitences très - auftercs ^ 
regardant- le fôleil en face pendant plu- 
lieurs heures, & fe tenant les pieds nuds 
fur des cailloux brûlans. Ces pénitences 
fe pratiquent encore de nos jours daift 
l’Inde. 

Solin parle aulïi de l’ufage ou étoient 
les femmes Indiennes de fe jeter dans 
le même bûcl^pr où le corps de leurs ma- 
ris défunts étoit brûlé. On fait que cette 
barbare coutume n’cft pas entièrement 
.abolie. 

Le feptieme article du Catalogue a pour 
.titre , Meflire Guillaume de Maureyiile , 
qui parle des merveilles d’une partie du 
monde & des pays. Quelques recherches 
que j’aye faites , je n’ai pu trouver au- 
cuns renfeignemens fur Guillaume* de 
Maurevillc , ni fur lé Livre qui lui eft 
attribué dans ce Catalogue. Ainfî je fuis 
fondé à croire qu’il y a erreur dans la 
copie , & que le Livre que Gilles Mallet 
aenregiftré, contenoit les Voyages de Jean 
de Mandeville , Gentilhomme Anglois , 
originaire de NWmandie', gui employa 
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trente-trois ans , depuis 1312 jufqu’ert 
1 3 5 5 J à’ parcourir les trois parties du 
Monde alors connues. On. fait qu’à fon 
retour il écrivit fes Relations çn même 
temps en Anglois , en François & en La- 
tin , & qu’il les dédia à* Edouard III , qu’il 
qualifie Roi de France & d’Angleterre. 
Il mourut à Liege en 1372. Ses Voyages 
furent, dans leur temps fort eftimés Sc 
très-recherchés , & méritent infiniment 
plus de créance que tout ce que nous rap- 
porte Solin , puifque l’un nous parle de 
ce qu’il a vu J & que l’autre n’a écrit que 
d’après des traditions fort; incertaines & 
fouvent fufpeéles. Dès la fin du quinzième 
fiecle, les Voyages de Mandeville étoient 
imprimés féparément en Latin , en Ita^» 
lien, en Flamand,’ & en Efpagnol : ils 
furent enfuite inférés dans les grands 
recueils de Voyages de Ramw(io ( en Ita- 
lien ) & de Purcnas ( en Anglois) ; mais 
on ne les trouve pas ’ imprimés en Fran- 
çois. Nous en avons feulement des ex- 
traits dans les recueils de nos anciens 
Voyages. Les traits finguliers qui s’y ren- 
contrent, & dont nous allons tirer quel- 
ques exemples , ont dû fixer l’attention 
des Leéleurs des quatorzième & quinzième 
fiecles J qui n’auroiem ofé révoquer en 
doute un faitattefté*r un Voyageur, 
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foi difanç témoin oculaire , quelque in- ! 

vraifcmblable q^il fût. 

Mandeville dit qu’il a vu dans une ville ; 

de Thrace ( c’eft fans douce Stagire ) , le • | 

tombeau d’Ariftote , qui eft en forme 
d’autel. Il affurc que , chaque année j les • | 

Chrétiens du rit Grec célèbrent la fête ^ 

de ce Philofophe comme celle d’un Saint. i 

Toutes les fois qu’ils fuppofent être me- 
nacés de quelque grand danger , ils fe 
raflcmblent autour de ce tombeau , 6c 
croient qu’ils recevront des infpirations 
favorables des cendres de ce grand homme. 

Ce Voyageur, ayant dcübin de vifiter 
la Syrie , la Paleftinc , l’Egypte , & une 
artic de l’Arabie , eut le crédit & le • 
onheur d’obtenir un pafleport du Sou- 
• dan. Muni de cette piece, il écoit sûr de 
voyager avec agrément , & fans courir 
aucun rifque d’être pillé par les Arabes., 

• L’ordre portoit expreflement de bien re- 
cevoir Mandeville & fes compagnons , 
de leur fournir toutes les chofes nécef- 
faires à la vie , de les conduire d’une ville 
à une autre, & de leur montrer tout ce 
qu’il y avoit de curieux, fans exiger au-' 
cune rétribution. Tous les Emirs, Schecks,, 
ôc Officiers Mahométans à qui il préfen- 
tôic ce paflTepbrt , porcoienc l’écrit fur leur 
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tête , le baifoient refpeélueufeinent , 15c 
le lui rendoient ^ apres avoir comblé 
d’konneur & de préfens le protégé de leur 
Maître. Il vilita la Terre Sainte, &c pé- 
nétra fans difficulté dans tous les lieux 
d’où l’on ne permettoit ni aux Chrétiens 
ni aux Juifs d’approcher ; entre autres , 
dans le Temple de Salomon , ou , pour 

f )arler plus jufbc , dans l’édifice bâti fur 
a place où ce Temple étoit autrefois fi- 
tué : car Mandeville n’ignoroit pas que 
le Temple de Jérufalem avoir été ruiné 
plufieurs fois , & la derniere lors de la 
prife de cette ville par Tite ; que l’Em- 
pereur Adrien avoic» fait conftruire fur 
cette place un Templè'^dédié à Jupiter, 

6C que c’eft de ce même^ Temple que les 
Chrétiens , fous le régné de Conftantin , • 
avoient fait une Eglise , que les Sarrafins 
ont enfuite transformée en Mofquée. 

Après avoir vifité ce qu’il y avoir de 
plus curieux dans la Paleftine , Mande- 
ville tourna fes pas du côté de l’Egypte ; 

& en y allant , il s’arrêta au mont Sinaï. ' 

M II y a là,* dit-il , une nombreufe Com- 
« munauté de Moines , moitié Arabes ^ 

« moitié Chrétiens Grecs*, mais tous crah 
M gnant également Dieu', ôc ayant unç 
»» grande vénération pour le chef de Stc, 
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»5 Catherine , qu’ils confervent dans leur 
» Monaftere comme une précieufe reli- 
» que ( 1 ) «. 

Ce qui m’a’ frappé davantage dans les 
Voyages de Mandeville , c’eft la converfa- 
. tion qu’il rapporte avoir eue avec le Soudan 
d’Egypte. Ce Prince Mufulman fit un jour 
appeler le Voyageur dans fa tente , & ayant 
fait retirer tout le monde , il lui demanda 
comment les affaires alloient en Europe, 
& particuliérement en Angleterre. Man- 
deville prétend qu’il lui répondit en deux 
• mots , que tout y alloit bien. « Cela n’eft 
» pas vrai , répliqua le Soudan ; ou vous 
« me trompez, ou je fuis mieux informé 
» que vous. Vos Prêtres, qui devroient 
» donner l’exemple aux autres , fe condui- 
» fent très -mal , & fe mettent peu en 
M peine du fervice de Dieu & de leur 
>3 Eglife ; ils ont tous les défauts du peu- 
»> pie , & rie s’occupent point de fon inf- 
» truclion. Ils laiffent leurs Paroifîîens 
» s’enivrer & fe divertir les jours de fêtes 

k. 


,(i) Il ne faut pas preniire au pied de la lettre ce que 
Mandeville dit , que ces Moines étoient Arabes en par- 
tie i cela ne veut peut-être pas dire qu’ils fulTcnt Ma- 
homêtans , mais que plufieurs d’entre eux étoient de race 
& d’origine Arabes; ce qui, abfoluraent parlant , n’em. 
péchoit pas qu’ils ne pulfent être Chrétiens. 
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M au lieu de les fanftifier. Vos Eccléfiaf- 
M tiques fuivent les modes comme les 
femmes , les Laïcs, ÔC les, Séculiers les 
plus mondains. Vous devez être fâché 
» de tous ces défordres : mais pour moi 
»> j’en fuis fort aife ; car, tant qu’ils du- , 
»> reront , je n’ai point peur que votre 
Pape ni vos Princes puiflent penfer à 
« reconquérir les pays que nous pofledons 
M & les lieux faints dont nous les avons 
» chafles 

Mandeville ne put cacher au Soudan 
l’étonnement où il étoit de le voir fi bien , 
inftruit. » J’ai des fecrets immanquables, 

>3 répliqua le Sarrafin , pour favoir ce qui 
33 fe paflTe chez vous -, &: je ne rifque rien 
33 de te les dire , car tu ne peux y mettre 
i3 obftacle. J’envoie un certain nombre 
33 de mes fujets en Europe , fous prétexte 
33 d’y vendre des marchandifes Ôcdes pro- 
>3 ductions du Levai^t. Tout en faifant 
>3 leur commerce , ils s’informent exacle- 
33 ment de ce qui s’y palTe , & m’en ren- 
33 dent conipte. Si tu en doutes , tu vas 
33 en juger par toi-même «. Alors le Sou- 
dan fit appeler trois ou quatre Sarràfins, 
qui lui firent un détail très-circonflancié 
de tout ce qui fe pafToit alors en Europe. Cé 
qui étonna le plus Mandeville, c’eft qu’ils 
, - . , parloiént 
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parloient très-bon François , & que le 
Soudan leur répondoit en la même Langue. 

- Dans la fécondé Partie de fon Voyage, 
Mandeville décrit ce qu’il a vu dans TE*- 
thiopie , les Indes , & la grande Tartaric. 
Il avance comme un fait très - certain s 
que l’Apôtre Saint Thomas a prêché la 
Foi Chrétienne dans les Indes , & qu’il 
a autrefois fournis tout ce pays au joug 
du Chriftianifme ; mais qu’après la mort 
de cet Apôtre, l’idolâtrie areprisledeflhs, 
fl bien qu’on a converti en un Temple* 
d’idoles i’Eglife même où avoic été dé*' 
pofé le corps de Saint Thomas. 

En parlant de ITfle de Java, notre 
Voyageur dit que les habitans de ce pays 
aiment à manger de la chair humaine; 
qu’on y vend de petits enfans au marché , 
comme chez nous des poulets ou des co- 
chons de lait ; ôc que , quand ils ne font 
pas aflez gras , on les nourrit & on les 
empâte dans des mues , jufqu’à ce qu’ils 
foient bons à rôtir &c à mettre fur table. 

11 fait le récit le plus pompeux des ri- 
chefles & de la. pulfTance du grand Kam , 
qui réfide , dit-il , dans la ville de Cam- 
balu. Celui de ces Empereurs que vît Man- 
deville étoit arriere-petit-fils de Gengis- 
TomcK Q 
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Kan , qui vivoit ccnc ans avant que ccc 
Anglois pénétrât dans la grande Tartarie. 
le Voyageur s’engagea dans les troupes de 
ce Souverain Tartarc , 6c fuivit fon armée 
pendant quinze mois , pour fe mettre plus 
au fait des mœurs 6c des ufages du pays 6c 
de la Nation. . : r _ • 

En revenant ên Europe, notre Voyageur 
paflTa par une partie des Indes, ou plutôt 
delà Tartarie, où rémioit le fameux Prêtre 
Jean. Il nous parle du Prince qui portoit 
• encore au XIV'”® liecle ce titre , qui a été (i 
fameux dans le monde. Mandeville fait 
remonter fon origine jufques à Ogier le 
Danois.'. Il ‘afl'ure qu’on le fouvient en- 
core dans une partie de l’Inde feptentrio- 
ü ale des conquêtes de ce Paladin de la 
Cour de Charlemagne , dont nous regar- 
dons l’Hiftoire comme roma’nefque 6c 
on ne peut pas plus fabuleufe. Il dit qu’il . 
cft certain qu’Ogicr a • pénétré jufques 
dans ces pays lî éloignés de l’Europe ; qu’il 
y mena avec lui quinze Barons de fes pa- 
rons J entre lefquels il partagea toutes les 
conquêtes ; qu’il établit fiir eux , ôc pour 
leur Seigneur fuzerain , un d’entre eux 
qui étoit très-pieux 6c fe nommolt Jean ; 
ayant converti à la foi Chrétienne tous 
les habicans des pays de fa domination , 
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il fut appelé à caufe de cela le Prêtre 
Jean ; & fes defcendans & fucceflcurs 
ayant continué à fe faire appeler ainfi, 
ce nôm eft devenu un' titre de dignité. 

Telle eft , fuivant Mandeville , l’origine 
du Prêtre Jean, qui fait , dit le Voya*- 
geur , fa réfidence dans une ville que 
l’on nomme Nife. Ce récit de Mandevillfc 
pourroit faire le fujct d’une curieufe dif*. 
fertation. 

- On trouve enfuite dans le Catalogue de 
la Bibliothèque du Roi Charles VI quatre voÿàg«ae 
autres articles qui annoncent une ou plu“ 
fieurs traduclibns des Relations d’un Voya- 
geur plus ancien , plus célébré j & qui a 
parcouru plus de pays que l’Anglois Man- 
dcville : c’eft le Vénitien Marc Paul. Il 
écrivoit en 1 195. Ses Voyages , qu’il com‘- 
mença dès i z 5 1 , lui acquirent en Europe 
vuie réputation à laquelle pendant long*- 
temps aucun V oyageur n’a pu atteindre. Les 
Relations entières des Voyages de MàfC 
Paul fe trouvent en Italien dans le grand 
recueil des Voyages de Ramuzio , ôt en An- 
gloisdans celui dePufchas.il yen aplufieurs 
éditions Latines ; mais je n’en COnnois d’im- 
primés que des extraits contenus dans nos 
grands recueils de Voyages en François. Ce- 
pendant pour fe former u ne idée nette delà 
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«aniere donc ce Voyageur célébré a vu les 
c^bofes , il faut recourir aux anciennes 
traduékions Françoifes de fes Relations , 
qui font devenues très - rares. Je vais 
-examiner avec une forte de détail le ma- 
jiufcrit précieux que j’en poflède , afin 
<l’cn extraire, ce que j’y ai remarqué de 
plus intéreflant & de plus curieux , après 
avoir dit quelque chofe de fon célébré 
Auteur. 

L’an î 1 5 Z , du temps que Baudouin 
de Flandres , fécond de ce nom , le der- 
nier des Empereurs Latins de Conftanti- 
noplc , occupoit encore cette ville , deux 
V éniciens de la famille des Paulo imagi- 
nèrent de pafler dans l’Afie , & d’établir un 
commerce entre leur pays & les Tartares 
qui étoient alors répandus par toute l’Afie. 
Ils fe rendirent d’abord à Conftantinople , 
& de là à la Cour d’un Roi Tartare nommé 
Barca. Celui-ci fut bientôt attaqué par 
un autre puiflant Prince de même ori- 
gine, qui s’appeloit, dit Marc PauljAllau ; 
mais l’on fait que le vrai nom de ce Prince 
Tartare étoit Oulagou-Kan, petit-fils de 
Gengis-Kan. Barca ayant été vaincu, les 
Vénitiens qui le crouvoient à la petite 
Cour , furent obligés de fc réfugier dans 
«ne ville de Perfe nommée Bodiara. Après 
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y avoir féjourné quelque temps , ils fc 
joignirent à une ambaflàde qu^'AlIau en- 
voyoic à fon coufîn le grand Kan deTar^ 
tarie, nommé Cublaï {; autre petit-fils de 
Gengis-Kan ). Ce grand Kan , auquel ils 
furent préfentés comme des gens qui ve- 
noient de très-loin , les interrogea fur les 
fingularités & les affaires de leur pays; 
Ils répondirent de manière à fatisfaire le 
grand Kan. Iis avoient très- bien appris la 
Langue Tartare , & ils eurent le bonheur 
de plaire à ce puiflant Souverain , qui non 
feulement leur permit, mais même leur 
ordonna de repaffer en Europe , les char- 
gea de faire fes complimens au Pape & 
aux principaux Princes Chrétiens, Repa- 
rut difpofé à établir un commerce réglé 
entre l’Empire de Tartarie & la Répu» 
blique déV'enife. Les Vénitiens partirent 
& arrivèrent en Europe après bien des 
peines & des fatigues : ils y demeurèrent 
quelque temps ; mais craignant que le 
grand Kan ne s’impatientatde leur longue 
abfence , ils reprirent le chemin de fes 
Etats. Nicolas Paul, l’un d’entre eux, en 
repaffantà Venife , où il avoit laiffô^dixv 
fept ans auparavant , fa femme enceinte, 
la trouva morte , mais recormut un- fils 
quelle lui avait laifîe , & qui p^iroiffoit- 

Qii| 
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avoir d’heureufes difpofitions ; c’étoit Ma^rd 
Paul. Il fuivit fon pere 6c fon oncle en 
Afic , & arriva ^ après bien des obftacles , 
avec eux à la Cour de Cublaï. Le grand 
Kan fut charmé de les revoir , 6c prit 
fur-tout en affection le jeune Marc Paul. 
Il en fit fon Confeiller , le mena avec 
lui dans tous fes voyages , & le conduifit 
jufqu’à l’extrémité de la Tartarie 6c dans 
la Chine. Cublaï s’étant rapproché du côté 
du Thibet, ce fut de cette contrée qu’il 
envoya une de fes filles à un Roi des Indes 
qui devoir l’épgufer. Marc Paul fe joignit 
aux Ambafladeurs chargés de la conduite 
de cette Princeffe , 6c pénétra avec eux 
dans rindç. Le Roi Indien , auquel s’adrefi 
foit l’ambaffade du grand Kan , étoitmort 
lors de l’arrivée des Ambaffadeurs Tar- 
tares. Son fils qui lui avoit fuccédé reçut 
6c époufa la Princeffe deftinée à fon pere. 
Marc Paul ne retourna point auprès de 
Cublaï ; mais trouvant avec raifon qu’il 
avoit aflez parcouru le monde , il retourna 
en Europe ; & ce fut alors qu’il s’occupa 
à écrire l’Hiftoire de fes voyages , dont 
nous allons extraire ce qui nous femblera 
le plus curieux. 

Les pays où Marc Paul a voyagé font 
pour la plupart très-connus j mais les noms 
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qu’il leur donne en Italien font fortdifFé- 
rens de ceux qu’ils portent aujourd’hui ; ils 
font encore plus défigurés dans l’ancienne 
traduélion Françoife que nous avons fous 
les yeux, ce qui jette une grande obfcu- 
rlté dans les récits du Voyageur : mais 
en fuivant pas à pas fes defcriptions géo- 
graphiques , il eft pofiîblc de reconnoître 
fur les cartes modernes h fituation des 
pays dont il parle, & d’y appliquer des 
traits linguliers qui rendent fouvent fa 
narration très-piquante ; c‘eft ce que nous 
allons faire. 

Marc Paul décrit d’abord les deux Ar* 
ménies, la majeure & la mineure , & place 
au milieu d’elles une Provincequ’il appelle 
Turquie. Ce ne peut être que le Turquef 
tan , auquel ce nom a pu être appliqué 
avant qu’il ait été commun à l’îmmcnfe 
étendue de pays fournis à la domination 
des Turcs. 11 prétend que fur les bords 
d’un grand lac de cette partie de l’Afie 
il y a une contrée dont les habitans font 
tous Chrétiens, & que par une efpece 
de miracle , le lac leur fournit abondam- 
ment du poifTon pour le temps du Ca- 
rême, jufqucs au Samedi faint, mais que, 
ce jour pafle , on tcuteroit inutileroen® 
d’y en pêcher., 





148 Dç LA LECTURE 

Il parle de la ville de Mozul j qui eft 
la Babylone moderne , & de celle de 
Bagdat, qu’il appelle Baldachio , dans la- 
quelle ont réfidcs long-temps les Califes 
Sarrafins, fuccefleurs de Mahomet, qui 
réunillbient la double autorité fpirituelle 
temporelle. Ce fut en izyoqu’Allau 
ou Olagou-Kan détruifit leur Empire , & 
fie mourir l’un d’entre eux d’une façon 
qui paroîtra bizarre. Ce Calife avoit 
amaflTé de grandes richeffes ; le vainqueur 
promit de les lui conferver. En effet, il 
n’y toucha point ; mais il renferma le Sou- 
verain détrôné dans la même tour où 
celui-ci avoit dépofé fes tréfors , défendit 
qu’on lui fournît' aucune nourriture , & 
le laiffa ainfî mourir de faim. 

Le Voyageur nous entretient en fui te 
de la ville de Tauris , & paroît ajouter 
foi à un miracle dont il dit avoir vu' le 
monument à l’entrée de la ville : c’eft 
une montagne ifolée au milieu d’une affez 
grande plaine. Les Chrétiens , les Armé- 
niens & Géorgiens qui habitent Tauris, 
affûtent que cette montagne a été trans- 
portée au lieu où elle fe trouve, pour con- 
vertir les Mahométans, & confirmer les 
• Chrétiens dans leur foi. L’on fait qu’il eft 
dit dans l’Evangile, que /a Foitranjporte les 


Digitized by Google 



DES Livres F r a'n ç o i s. 245? 
montagnes. Bien des Fideles ne croyoient 
pas qu’il fallût prendre ce paffage au pied 
de la lettre. Un faiht Patriarche , pour 
les en convaincre , fit ce miracle , à ce 
que dit Marc Paul. 

Après avoir parcouru bien des Provin- 
ces, notre Voyageur arriva dans le pays 
fur lequel régnoit autrefois le vieux de 
la Montagne. Il n’y a perfonne qui n’ait 
entendu parler de ce Roi des alTaffins. Ce 
fut en 12^2, qu’Allau ou Olagou-Kan 
alîîégea fon Château , le prit , & ruina 
de fond en comble cet abominable éta- 
bliffement. 

A la fuite de fa defeription de tous les 
pays qui'compofent aujourdhui la Tur- 
quie en Afie & la Perfe , Marc Paul nous 
donne des détails fur la Tartarie, & ce 
font sûrement les plus cuneux de fon 
Livre. Il nous apprend que ce grand pays 
étoit anciennement prefquc tout fournis 
au Prêtre Jean. Celui qui régnoit vers 
1 180 s’appel'oit- Uncham. En 1^87, les 
Tartarcs de Tarocoram ayant élu pour 
leur Roi un brave Prince nomm.é Gengis, 
celui-ci fe révolta contre Uncham", qui 
avoir refiifë de lui donner fa fille en ma- 
riage. Il le Vainquît, fournit la plus grande 
partie de la Tartarie , & ne lai fia au Prêtre 
Jean que l’extrémité la plus feptentrionale 
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de ce pays, Génois régna long - temps ^ 
étendit fes conquîtes infiniment plus loin 
que la Tartarie > & , avant fa mort , diftri- 
bua à fes enfans les immenfes poffelfions 
dontilétoitle Maître. Ceux-ci par la fuite 
les partagèrent encore entre leurs fils. On 
ne peut s’empêcher de reconnoître ici le 
grand GengisrKan , qui mourut en iiiéi. 
Nous avons déjà dit que Olagou-Kan 6c 
Cublaï-Kan, Souverains dont Marc Paul 
parle le plus , 6c qu’il a connus , étoient 
les petits-fils de ce Conquérant. 

- Marc Paul entre dans des détails aflez 
curie'ux fur les mœurs 6c les ufages des 
Tartares. Cg qui caraclérife ces peuples 
en général , eft leur goût pour la chair 
de cheval 6c le lait de jument. Ils boivent 
ce lait doux 6c frais pour fe défaltérer 
agréablement , 6c ils Iç font aigrir 6c fer- 
menter pour en compofér une< liqueur 
forte qui leur tient lieu de vin , 6c qui les 
enivre. Du refte , les diverfes Nations Tar- 
tares ont des ufages particuliers 6c des 
phyfionomies différentes. Les uns ont les 
yeux petits , le vifage écrafé , le teint oli- 
vâtre ; les autres les yeux plus grands , 6c 
le teint plus blanc ou plus noir. Quelques 
peuples de la vafte Tartarie n’ont que très- 
peu de barbe , 6c ne font jamais obligés 
4e fe rafer ; le refte a. la barbe fournie ; 
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on en trouve qui la portent entière , ôC 
d’autres qui ne confervent que les mouf- 
taches. Il y a des cantons où les femmes, 
font très-belles ont les traits réguliers : 
dans d’autres leurs figures font fingulie- 
res , & nous étonneroi’ent en Europe. En 
général elles font fort blanches , n’étant 
jamais expofées au folcil , mais prefque tou- 
jours fous leurs tentes ou dans leurs mai- 
fons. Le peuple & le commun du mili- 
taire eft fobre , endurci à la fatigue, & vit 
aflfez miférablemcnt ; mais les grands Sei- 
gneurs & les Kans vivent avec une magni- 
ficence & une fomptuofité étonnantes. 
Marc Paul , qui paiFa bien des années 
auprès de l’Empereur Cublaï , & qui voya» 
gea par fon ordre dans la plus belle partie , 
de la Tar tarie , dans la Chine & dans 
l’Inde , entre dans les plus grands détails 
fur la façon de vivre de ce grand Prince, 
fur fes qualités perfonnelles , & fur quel- 
ques-uns de fes exploits. Nous allons 
choifir entre les traits qu’il cite ceux qui 
nous ont paru les plus inftruéUfs & les plus 
amufans. 

_ Cublaï, fils d’Octaï,- qui étoit fils aîné 
de Gengis-Kan, pafledoit, entre autres 
grands pays , l’Empire de la Chine ; il y 
paflbit la plus grande partie de l’année 
dans la ville de Gambalu.-,.qu’aujoutd’hui 
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ton appelle Pékin : mais il faifoit tous les 
ans des voyages dans une autre ville, 
Sciandu, fituée dans la Tartafie fepten- 
trionale.' Il y prenoit le plailîr de la chafTe , 
Sc avoit pour cet effet des léopards, des 
lions , & des aigles apprivoiles. Voici 
quels' font les uiagcs de cette forte de 
ehafïc. Le léopard fe porte devant le Chaf 
leur fur le col de fon cheval ; l’animal 
féroce s’y tient tranquille , jufqu’à ce qu’on 
le lance contre quelque daim ou che- 
vreuil , fur lefquels il faute avec légéreté. 
M les tue en ne leur faifant qu’une feule 
plaie dont il boit le fang tout chaud , ôc 
îailfe la chair & la peau entière au Chaf- 
feur. Les lions fe mènent en lefTe comme 
les chiens , & fe jettent fur les plus forts 
animaux , tels que les^ours ôc les fangliers. 
Les Fauconniers de Cublaï faifoient des 
aigles le même ufagc que ceux d’Europe 
font du faucon & de l’épervier ; mais les 
aigles, s-’élevant beaucoup plus haut, fe 
précipitoient avec bien plus de force fur 
le gibier : on en a même vu fondre fur 
des loups, ôc les tuer. 

Cublaï dînoit çn cérémonie dans fon 
Palais de Sciandu comme dans celui de 
Cambalu. On lui donnoit pendant fes 
repas des divertiffemens de toute efpece ; 
Comédies , Farces , Pantomimes : mais. 
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la troupe dont le Kan faifoit le plus de 
cas , étoit celle de Tes grands Sorciers , qui 
opéroient devant lui des prodiges dont 
Marc Paul dit qu’il a été témoin, &qui 
furpalToient infiniment toutes les fubti-*- 
lités de nos faifeurs de tours de pafle- 
pafl'e. Ils favoient exciter des tempêtes 
épouvantables , au milieu defiquelles le 
tonnerre & la grêle tomboient tout au^ 
tour du Palais , fans que cet édifice & 
ceux qui s’y trouvoient s’en refiTentiflent. 
D’autrefois ils ordonnoient aux plats dfc 
fe rendre de la cuifine fur la table , fans 
qu’on les touchât, & de même aux talTcS 
& aux flacons de partir du buffet , écc. 

Cublaï , qui commença à régner en 
1136, trente ans après îa mort de foft 
grand-pere , qu’il n’avoit jamais vu , étoit 
un Prince ferme , prudent & politique î 
il étoit reconnu pour brave , & favoit bien 
faire la guerre. Cependant il ne commanda 
fes armées en perfonne que dans uné 
feule occafion : tout lè refte de fa vié 
il confia la conduite de £es troupes À fes 
fils Sc à fes Généraux. MarC Paul le fuivik 
dans la guerre qu’il fit à fon oncle Naïam i 
fils de Géngis^Kan , & à fon neveu Caïdù. 
Cublaï les vainquit, & le dernier fut tué 
dans la bataille. L’autre ayant été fait 
prifonnicr, fut condamné à mort par fon 
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ïieveu ; mais , par confîdération pour lô 
fang de Gengis-Kan , on ne fouffrit pas 
que le bourreau mît la main fur lui , ni 
qu’il fût frappé du glaive-; on l’étoufFa 
dans un fac» La défaite de ces deux Princes 
augmenta encore i’Empire de Cublaï de 
quatee grandes Provinces. 

•J, La figure de cet Empereur étoit belle , 

Î quoiqu’il ne fût point d’une grande taille , 
es yeux étoient grands & très- vifs, & fon 
teint allumé. Il avoit quatre femmes lér 
gitimes , dont, étoient nés vingt-deux 
Princes ; mais indépendamment de ces 
quatre Reines , il entretenoit cent Con- 
cubines, toutcs.très- belles j bien élevées, 
& qui avoient dcs talens. Le fervice in- 
térieur de fes appartemens étoit toujours 
confié à ces Demoifelles , qui lui fervoient 
de Valets -de -chambre, de Baigneurs, 
d’Echanfons , &Lc. Il paroît qu’il n’en 
faifoit pas un fi grand ufage que de fes 
femmes légitimes , car il n’avoit eu d’elles 
toutes que vingt-fept enfans mâles. ; 

, La ville de Cambalu , du temps dé 
Marc Paul , avoit vingt-quatre milles de 
tour, étant quarrée , ôc chaque côté ayant 
fix milles de long, c’eft- à-dire deux lieues^ 
Elle étoit bien bâtie , & les rues tirées 
au cordeau ; de manière que rien n’emr 
' pêchoitdc voir d’une porte à l’autte. II y 
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àvoic d’ailleurS de très-grands fauxbourgs. 

Le Palais qui tenoit à la ville étoit très- 
magnifique. On y remarquoit , entre au- 
tres , dans la^rande cour , une table où 
pouvoient s afleoir fix mille conviés. Dans 
les jours de fêtes , il fe trouvoit jufqu’à 
quarante mille hommes qui mangeoient 
dans le Palais. Cela ne doit pas paroître 
étonnant, puifqùe la garde de l’Empereur , 
étoit compofée de douze mille Cavaliers , 

& qu’on comptoir jufques à cent mille 
perlonncs j qui direélement ou indirecte- 
ment appartenoient à la Cour. 

Onreconnoîthiendes ufages encore en 
vigueur à la Chine dans les détails que Marc 
Paul donne de la Cour de Cublaï. CetEm,- 
pereur diftribuoità Tes principaux Officiers, 
pour marque de leurs digni tés,des enféigiics 
ou des tablettes , qui faifoient connôître 
l’étendue de leur pouvoir. Douze Seigneurs 
de fa Cour , que le TraduCteur François de 
Marc Paul qualifie du nom de Barons , & 
que nous appelerions plus convenablèmehc 
Mandarins, étoient chargés de recevoir 
toutes les Requêtes adreflees à l’empereur', 

& de lui en! rendre un compte exaCt ’ 

Cublaï avoir une efpece de maifon de 
campagne à quelque diftance de Cambalu -, 
appelée A / ontagne vc/’te : c’étoit un mon- 



De lalectu r. je - 
ticule facHce , orné & varié dans le goût 
de ceux que l’on voit dans les jardins An- 
glois originairement Chinois , fi fort à la 
mode de nos jours en France. Le grand 
■ Kan y avoit fait tranfportcr de toutes les 
parties de fon Empire des arbres & des 
plantes du plus beau vert. Ils y formoienc 
une forêt dans laauelle on nourriflbit des 
animaux apprivoilés de toute efpece j qui 
s’ abreu voient dans des rivières &C des lacs 
également factices ^ & grimpojent fur 
des rochers qui étoient aulfi l’ouvrage de 
l’art. Au haut de cette montagne étoit un 
joli pavillon peint en vert. Lorfque l’Em- 
pereur & fa fuite alloient s’y promener , 
ils s’habilloient auflî de cette couleur, de 
Ibrte que tout y étoit Uniforme. - 

Le premier jour de l’an eft le plus beau 
jour de la Chine : alors tout ce qui appar- 
tient à la Cour fc rend au Palais, & y 
paroît vêtu de blanc ; de forte que;;, de la 
façon de s’habiller , ce jour a été appelé 
la Fête blanche. On y voit les éléphans de 
l’Empereur magnifiquement parés , ' au 
nombre d’environ cinq mille , dont quel- 
ques-uns font blancs, ôcce font les plus 
eftimés. On fait préfent au Monarque de 
chevaux blancs , qu’il aime beaucoup ^ & 
on lui en offre un fi grand nombre , qu’il 

en 
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DES Livres François. 257 
en a quelquefois jufques à cent mille. Les 
grands Seigneurs frappent la terre de leut 
tête en préfence du grand Kan , qui eft 
alîis fur fon trône , ayâ’nt à Tes pieds un 
lion apprivoifé en guife, de petit chien. 
Marc Paul ajoute encore à fon récit beau- 
coup d’autres fingularités de cette fête , 
que nous croyons devoir pafltr fous îllence. 

Il paroît que l’Empereur Cublaï' avoit 
établi les poftes dans fôn Empire biénâvaht 
quelles fuflTent connues en Europe.'' Il y 
avoit de 2 5 milles en 2 y milles , c’éft-à- 
dire, à peu près de to lieues en lo lieues, 
des relais difpofés, & des maifohs’'pbur 
recevoir les Courriers. ' Ces maiforis étqicnt 
fournies de toutes les chofçs 'néceflaffes 
aux Poftillons & aux Voyageur^^ qui y 
étoient défrayés de tout. Les CôufrièrS 
& les Maîtres ou Concierges de ’ ces efo 
peces d’auberges étoient exempts de tfi- 
but, plufieurs même étoient payés par 
l’Empereur. ' 

Cublaï avoit pris de très-bonnes me- 
fures pour l’adminiftration de fes finan- 
ces , la diftribution de fes impôts » &Ja 
fubfiflance de fes fujets dans les années 
de difette : mais l’afrangemeiit qu^il avoit 
fait pour les monnoies , étoit , à mon avis, 
le plus intéreflaht. C)n ne fe fervoit à la 
Tome K. R 



158 -De la lecture. 

Chine que d’une mon noie de fer ou de 
cuivre ( 1 ) , qui n’avoit aucujne valeur in- 
trinfeque ; la marque du Prince la faifoic 
feule révérer & circuler dans tour l’Em- 
pire. Les étrangers qui apporcoient à la 
Chine leurs marchandifes , ne pouvoienc 
les échanger que contre cette monnoie; 
& ce qu’ils en dépenfoient pour leur fub- 
ilftance demeuroit dans l’Empire. Quand 
ils en fortoient , on échangeoit ce qui 
leur en reftoit contre des pièces d’or &C 
d’argent , mais en retenant un droit 
pour le Prince. Ainfî la plus grande partie 
des richelTes de l’Empire circuloit, fans 
£n fortir , au profit de l’Empereur & de 
fcs fujcts.* ■ . 

. Marc Paul fut envoyé par Cublaï juf- 
ques au centre de la Chine ; il traverfà 
deux grandes rivicres , qu’il appelle , l’une 
Caromoran , & l’autre Quienfu : ce font 
probablement les fleuves Hoang & Kiang. 
L)e là le Voyageur Européen alla rejoindre 
le grand Kan dans le pays du Thibet. En 
traverfant certaines Provinces, il y trouva 
établies des coutumes très - indécentes. 
L’innocence y paflbit pour un défaut de 
mérite chez les filles 6c les femmes ; 6c 


(i) Le mamifcrit Ftapçpis llmblc dire de cuir. 
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DES Livkes Fr-ançois. 459 
les Voyageurs y éroient accueillis par elles 
avec une complaifance qui pafloit les 
bornes de rhonnctecë. Dans uiit de ces 
Provinces, la magnificence confiftoic à fe 
faire dorer les dents. 

Il vie en paflant le Chateâu de Chin- 
cui , place forte , qui avoir été conquife 
par Gengis-Kan fur le Prêtre Jean. A cette 
occafion , notre Voyageur conte un traie 
de juftice très - remarquable , de la parc 
d’un des anciens Empereurs de Tar- 
tarie. Il j avoit , dit-il , dans le Château 
de Chincui une efpcce de petit Tyran 
nommé Darius, 'qui tourmentoit fes fujets 
& Ton voifinage. Le Prêtre Jean ayant 
voulu réprimer fes défordres , le Seigneur 
reçut avec infolence les réprimandes du 
Souverain. Celui-ci réfolüt de l’cn punir; 
mais il ufa de précaution ; parce que le 
Château où il demeuroit étoit très-fort. 
Il choifit fepe hommes de réfolution Sç 
‘de confiance, qui, fans faire connoître 
de quelle part ils venoient , trouvèrent 
le fecret d’entrer au fervice de Darius. 
Ils y demeurèrent deux ans , au bout du- 
quel temps , l’ayant un jour accompagné 
dans une chalTe, ifs l’envelopperent , Sc 
le conduifirent au Prêtre Jean. Ce fage 
Prince envoya le prifonnicr à une des ex-' 

Ri] 




i^O De LA LECTURE 
trémités de fon Royaume , où , pour ré- 
paration de fes crimes , il le condamna 
à garc^ les troupeaux : mais , ajoute. 
Marc Paul , au bout de quelques années, 
le Prêtre Jean croyant Darius aflez cor- 
rigé par cette humiliation & la mifere 
qu’il lui ayoit fait, éprouver j le remit en 
pofTelîion de fon Château. 

Enfin, comme nous l’avons dit plus 
haut , Marc Paul partit avec des Ambaf- 
fadeurs Tartares pour les Indes. Il pafla 
par un Royaume dont le Souverain fe 
chargeoit d’entretenir tous les enfans trou- 
vés , dont il avoit compofé fa garde , qui 
étoit de vifjgt mille hommes. Un Général 
de Cublaï avoit fournis ce pays , mais ce 
n’avoit pas été fans peine. Le Roi ayant 
été vaincu dans une première bataille , 
abandonna fa capitale, & s’enfuit dans les 
montagnes : mais la Reine foutint le fiége, 
dans lequel elle fe comporta avec beau- 
•coup de valeur, & obtint enfin une ca- 
pitulation honorable. Le revenu de ce 
Royaume^ étoit de quinze millions fix 
cent mille livres, fans compter le pro- 
duit du fel , qui étoit confidérable. 

Dans fes courfes*^ notre célébré Voya- 
geur parvint jufques dans le Royaume de 
Ciambo, aujourd’hui celui de Siam. Le 
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Roi de ce pays avoir alors une fi grande 
quantité de femmes , qu’il comptoir juf- 
qu’à trois cent vingt -fix enfans, dont 
cent cinquante portoient les armes dans 
fes troupes. 

Il pénétra* dans l’Ifle de Java , dont le 
Roi eft J dit-il , indépendant de tout autre 
Souverain. Cette ifle produifoit dès ce 
temps-là , comme elle fait encore aéfuel- 
lement , une grande quantité d’épiceries , 
dont quelques ballots paflbient jufques 
en Europe par la mer Rouge la Médi- 
terranée. Il poufla jufques à l’ille d’An- 
garia , dont les habitans avoient , allu- 
re- t-il , la tête ô£ la phyfîonomie de chiens, 
mais qui , à cela près , étoient de fort 
bonnes gens. Ils aiment , ajoute-t-il , à 
manger de la chair humaine , mais ils 
oftt grande attention de ne dévorer que 
leurs ennemis & les criminels condam- 
nés au dernier fupplice : d’ailleurs ils ne 
mangent jamais les gens morts de mala- 
dies , ni ceux qu’ils ont connus & aimés 
de leur vivant. 

On palîe , dit-il , aifément de là fur 
les côtes de Malabar de Coromandel, 
où fe fait la pêche des perles , qui enri- 
chit conlidérablement 'le Souverain du 
pays. Ce Monarque va tout nud , aulS 

Riij 
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bien que fes fujets ; mais on le reconnoîr 
aux colliers chargés de perles & de pierres 
précieufes dont il eft orné. Les étrangers 
qui vont dans ce pays avalent quelquefois* 
des perles dans i’efpérance de les emporter 
fans payer de droits , fachant bien quelles 
ne peuvent leur caufer aucun mal ; mais 
les Commis des Douanes , gens fins ôC 
rufés , ne manquent jamais d’offrir un 
repas d^adieu aux Voyageurs , dans les 
mets duquel ils ont foin de mêler des 
drogues purgatives , qui forcent leurs con- 
vives à évacuer les perles s’ils en ont avalé. 

C’eft fur cette côte qu’eft fîtuée la ville 
de Méliapour, qui renferme le tombeau de 
Saint Thomas, Il y eft j dit Marc Paul , 
ainfî que Mandeville , placé dans un 
Temple d’idoles, qui a été autrefois une 
Eglifc Chrétienne. Les habitans de ce 
pays ont le teint extrêmement bafané; 
& comme ils font Idolâtres , ils peignent 
leurs cheveux & leurs Saints en noir & 
en rouge , & confervent la couleur blan- 
che pour leurs Diables. 

C’eft dans le Guzarate que l’on trouve 
les diamans & les pierres précieufes. Les 
mines de diamans lunt , à ce que croit 
Alarc Paul , fi tuées au milieu des mon- 
tagnes de ce pays. Les aigles en rappor- 
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35ES LiVR.Es François. 
tent fouventdans la plaine, & les placent 
dans leurs nids j où les. habitans les vont 
chercher , mais fans enlever les aiglons , ni 
effaroucher les aigles, dans la crainte de, 
les empêcher de revenir faire leurs nids aux. 
mêmes lieux , 6^ d’y rapporter encore des 
diamans. 

Il paroît que ce fut fur cette côte que 
Marc Paul s’embarqua , & que , traverfant 
la mer d’Arabie , il parvint au Royaume 
d’Adel,*d’où, fuivant la mer Rouge dans 
toute fa longueur , il arriva à l’ifthmc de 
Suez , fe rembarqua à Alexandrie fur la 
Méditerranée , & enfin revit la ville de 
Venife fa patrie en 1295. 

Après avoir parlé de ce que Marc Paul 
a vu par lui-même, on ne fera peut-être’ 
pas fâché de trouver ici quelques faits 
qu’il n’avance que fur des ouï dire & des 
rapports étrangers. 

Un Tartare qui avoit été envoyé par 
le grand Kan Cublaï dans dès pays très- 
ëloignés , raconroit qu’il y avoit fur le 
mont Caucafe des oi féaux de l’efpece des 
aigles, mais fi grands 6c fi forts , que quand 
ils s’abattoient fur les éléphans qu’ils ap- 
percevoient dans la plaine , ils les faifif- 
foient avec leurs ferres, & les enlevoicnc 
à travers les airs. 

R iv 
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Que dans une ifle de la mer des Indes, 
nommée Zanzibar, il y avoir des animaux 
à quatre pieds , qu’on appeloit GirafFes , 
dont le col eft Ion» de trois pieds , les 
jambes' de devant tres-élevées , & dont le 
corps va en baifTant , de forte que celles 
de derrière font très-courtes. 

Qu’à l’extrémité feptentrionale de la 
Tartarie les chemins étaient en toute 
faifon également impraticables , tous y 
étant glacés pendant l’hiver, & le^pays fe 
trouvant durant l’été rempli de boues 
affreufes , au milieu defquelles les plus, 
grands chevaux enfonçoient jufques aux 
fangles. On ne pouvait, difoit-il , y voya-^ 
ger que dans de petits traîneaux auxquels 
on atteloit dés chiens. 

Plus loin fe trouvoit une Province con- 
nue fous le nom de Pàys des ténèbres , 
parce que pendant des mois entiers on 
n’y voyoit pas le foleil. 

Enfin , dans le dernier Chapitre de (on 
Voyage , Marc Paul parle de certains peu- 
ples feptentrionaux voifins des Tartares , 
qui payoient tribut au* grand Kan: il dit 
qu’ils font Chrétiens , & qu’ils s’appellent 
Rutheni. Il eft évident que ce font lej; 
Ruffes. L’on reconnoît également dans 
les deux articles précédons la partie.de 
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DES Livres François. 2^5 
cet Empire où l’on voyage fouvent traîné 
par des chiens , & les pays tout-à-fait fep- 
tcntrionaux où l’on eft plufieurs femaines > 

& même des mois entiers, fans jouir de la 
lumière du^foleil. 

Le Catalogue de la Bibliothèque de 
Charles VII , que j’examine après les Li- 
vres de Géographie & de Voyages , nous 
indique onze manuferits de Chronolo- 
gie , d’Hiftoice univerfelle, & de Chroni- 
ques générales^, dont quelques-uns feu- 
lement font défignés par les noms de 
leurs Auteurs. * Comme je les ai tous re- ‘ 
connus pour être les mêmes que dans les 
manuferits & anciens imprimés du quin- 
zième fiecle que je poflTede, je me crois 
fondé à pouvoir en donner ici la notice. 

Le premier de tous eft une traduélion 
du Miroir Hiftorial de Vincenrde Beau- 
vais , Auteur dont j’ai dit quelque chofe 
en parlant des manuferits du treizième 
fxecle. Ce Miroir eft la derniere Partie du 
grand Miroir de ce Dominicain , dont le 
manuferit forme un grand nombre de 
volumes , écrits , comme je l’ai déjà re- 
marqué, en Latin aflez barbare, & l’im- 
primé quatre énormes tomts in-folio. On * 
peut bien qualifier l’Ouvrage en entier 
d’Encyclopédie , car c’eft un Recueil de 
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toutes les connoiflances que l'bn pouvoîc 
acquérir du temps de Vincent de Beau- 
vais. Quant au Miroir Hiftorial en parti- 
culier , il fut traduit en François dès le 
quatorzième fiecle par Jean de Vignai , 
Traducteur de la Légende des Saints de 
Voraginé : c’eft certainement cette tra- 
duction qui étoit dans l’ancienne Biblio- 
thèque du Louvre. Lorfqu’elle fut impri- 
mée par ordre de Charles VIII j en 1498 , 
on en retoucha le ftylc ; ^mais on laifla 
fubfifter l’arrangement des faits & les opi- 
nions hiftoriqucs du premier Auteur ; de 
forte qu’en lifant cet Ouvrage, on efl: 
au fait de la maniéré de penfer des Fran- 
çois du temps de Vincent de Beauvais ÔC 
des Chroniqueurs qui l’ont copié. Le la- 
borieux Dominicain n’a poulTé fon HiF 
toire que -jufqu’à l’an 1 244. On prétend 
qu’il a eu un continuateur qui a luivi les* 
feits jufques en 1294 ; mais cette conti- 
nuation n’a été ni imprimée ni traduite. 
Les manufcrits & les imprimés Latins Sc 
François du Miroir Hiftorial finiftent au 
retour de l’expédition de S.ï.ouis en Egypte. 

M. L’Abbé le Gendre , Auteur d’une 
Hiftoirede France abrégée, maiseftimée, 
& qui a porté des jugemens fur tous les 
anciens Hiftoriens François , paroît faire 
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aflez de cas de Vincent de Beauvais. Il ’ 
penfe que', malgré le grand nombre de 
tables adoptées par ce Dominicain , il eft 
cependant encore inftruétif & bon à con- 
fulter. Ce qu’il y a de sûr , c’eft qu'il a 
été pendant fort long temps le modèle des 
Chroniqueurs François , & la fource dans 
laquelle ils ont puifé , ne s’étant pas trou- 
vés à portée de recourir auic Auteurs ori- 
ginaux d’après lefquels Vincent de Beau- 
vais avoir lui-même travaillé. Ils n’ont 
prefque fait que l’abréger ; ôcle titre que 

f >orte une de ces Chroniques dans le Cata- 
ogue des Livres de Charles VI, Chronique 
abrégée d’après Vincent de Beauvais , eft 
un titre qui pourroit être appliqué à toutes 
les autres : les feules différences font , 
que ies unes s'attachent un peu plus à 
l’Hiftoire fainte , d’autres à l’Hiftoire pro- > 
fane, &' qu’il y eh a qui, paffant légè- 
rement fur les événemens qui ont pré-' 
cédé la naiffance de Notre-Seigneur, n’en-' 
trent dans quelques détails que fur ce qui' 
eftpoftérieur à l’Ere Chrétienne. C’eft ce’ 
que nous allons prouver , en tirant de ces 
manuferits ce que nous trouverons de plus ' 
lingulier & de moins connu ; après quoi 
nous reviendrons fur le Miroir Hiftorial ,' 
pour y chercher des particularités qui 
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n’aient point été copiées par les autres. 

La plus ancienne de ces Chroniques 
manuferites anonymes , eft divifée en fix 
Livres. Dans le premier , l’Auteur traite 
alTez légèrement de la création du monde, 
d6 celle d’Adam, du déluge, de Noé , 
& de la difperfion des encans de ce Pa- 
triarche par toute la terre. A l’occafion 
de Nembroth & de la tour de Babel , il 
parle des Dieux du Paganifme , & re- 
connoît que ce n’étoient que des Princes 
de la Grece & de l’Afie , que le refpeét 
qu’ils avoient fu s’attirer de leurs peuples 
avoient érigés en Divinités. PalTant aux 
temps hiftoriques, il s’arrête avec corn- 
plaiiance , & fait des chapitres entiers de 
plulleurs Hiftoires qui nous font alTez 
connues par les Métamorphofes , telles 
que la cruelle aventure de Térée & de 
Philomele, la conquête’de la Toifon d’or, 
les travaux d’Hercule, l’Hiftoire de Thé- 
fée , celle d’Œdipe & de Jocafte , & la 
fameufe guerre de Thebcs qui en fut la 
fuite. 

Le fécond Livre fie cette Chronique 
eft tout entier relatif à la guerre de Troie. 
L’Auteur commence par rechercher quelle 
en futlacaufc & l’origine , &ileft d’accord 
à cet égard avec les Hiftoriens & les Poètes 
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Grecs ôc Latins généralement connus : 
mais , en décrivant les événemens du liège 
dd Troie , il entre dans bien des détails 
qui paroîtroient nouveaux à ceux-mêmes 
qui croient favoir THiftoire de ces temps 
héroïques. Par exemple , il s’étend beau- 
coup lur Palamede. il pr^endque l’année 
qui précéda la prife de Troie, & après la 
' mort d’Heclor , les Grecs ayant été irrités 
de ce qu’Agamemnon avoit accordé aux 
Troyens une^ trêve de deux mois , les 
Princes , les Généraux , & les Officiers 
de l’armée affiégeante fe révoltèrent contre 
*ce Chef de l’entreprife ; qu’à la pluralité 
des voix il ôterent le commandement à 
Agamemiion,'& le déférèrent à Palamede.: 
mais celui-ci n’en jouit pas long-temps ; 
car, même avant l’expiration de la treve, 
il fut tué en trahifon par Paris , qui lui 
décocha une fléché au moment qu’il fai^- 
foit fa pribre dans un Temple d’Apollon, 
où il fe croyojt en sûreté fur la foi du 
traité. Après cette mort , qui fut caufe 
de la rupture de la treve , Àgamemnon 
reprit fans difficulté le commandement 
'général de l’armée Grecque- 

Cette opinion fur. Palamede & fur les 
circonftances de fa mort , contredit toutes 
les Hiftoires généralement adoptées. Ou 
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croie communément que ce Roi périt par 
un effet de la vengeance &: de la trahi- 
fon d’Ulyfle, qui l’accufa de s-être laifTé 
féduire par Priam , & d’avoir reçu de l’ar- 
gent des Troyens. Ulyfle, pour autorifer 
cette faufle aceufation , cacha de l’argenc 
dans la tente de Palamede , 6c ce mal- 
heureuxPrince futinjuftement condamné 
par les Grecs. Au refte , tout le monde 
convient que Palamede étoit homme d’un 
efprit très-inventif J 8c qui a eu la gloire 
d’avoir fait des découvertes très-elTen- 
tielles dans tous les genres. Premièrement, 
on prétend qu’il a trouvé l’art de ranger 
les troupes en bataille , & j>ar confé- 
quent il eft le premier Taéficien que Ion 
connoifle. Ce font les grues , qui , par 
la façon dont elles volent en l’air , lui 
donnèrent l’idée de faire marcher l’infan- 
terie en ordre 8c fur des colonnes. Secon- 
dement , qu’il a le premier réglé l’année 
d’après le cours du foleil , & le retour des 
faifons : ainfi Palamede auroit été le pre- 
mier faifeur d’Almarwichs. Troifiéme- 
ment , c’étoit un habile Grammairien , 
puifqu’il enrichit de troi's ou quatre lettres 
l’alphabet Grec. Quatrièmement, ce qui lui 
a fait le plus d’honneur , c’eft qu’il a été 
l’inventeur de plufieurs jeux , entre autres, - 

\ • 
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de ceux de dés ôc des échecs. Le Chro- 
niqueur, en lui rendant cette juilice, en 
prend occafion de faire une furieufe dia- 
tribe contre les .joueurs ; je me garderai 
bien de la rapporter en Entier , mais j’y 
ai remarqué un trait tfré des Livres de 
S. Augurtin : le voici. Un certain homme, 
dit notre Chroniqueur , avoir perdu tout 
fon bien aux jeux dé hafard ; maudiflant 
le fort ôc même le Ciel, il juroitôc blaf 
phémoit de la maniéré la plus épouvan- 
table; ;Tout à coup la foudre gronde , le 
tonnerre tombe , frappe le blalphémateur 
au menton, ôclui brife la mâchoire.' Ainli 
ce malheureux , pour avoir blàfphémé 
Dieu , perdit en un même jour fon argent 
& fes dents , & même Ihn ame , s’il ne 
demanda pas fuffifamment pardon à Dieu 
de fes premiers péchés. 

La Chronique s’étend bien davantage 
fur la difperiiori des Troyèns après la prife 
de leur capitale que fur le fîége même 
de cette ville. Du milieu de les ruines 
il fait partir quatre troupes de Troyens 
deftinés à fonder quatre grandes & célé- 
brés colonies. Helenus , l’un des fils de 
Priam , fameux Devin , ayant toujours 
prédit la deftruéHôn de fa patrie Sc la vic- 
toire des Grecs , fut- traité avec indul- 
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gence par les vainqueurs , qui lui permi- 
rent de fe tranfporter en Macédoine avec 
ceux qui voulurent le fuivre. Il époufa , 
dit-on , Andromaque , ci-devant fa belle- 
fœur , puifqu’eilc avoit époufé Hector en 
premières noces*, & avoit été e’nfuite 
forcée de donner la main à Pyrrhus. 

Le Chef de la féconde troupe fortic 
deXroye, fut Antenor, qui , ayant tra- 
verfé l’Archipel & la Méditerranée , & 
s’étant enfoncé dans le golfe Adriatique, 
s’arrêta près de Padoue , où l’on montre 
encore Ion tombeau. Son fils , à qui l’on 
donna le nom de.fon grand-pere Priam , 
s’établit dans la Pannonie , & y fonda 
la ville de Sicambre , qui fut long-temps 
gouvernée par fa poftérité. Les defeendans 
de ces colons entrèrent plufieurs ficelés 
après dans la Germanie , s’y établirent , 

& pénétrèrent même dans la Gaule. 

Francus ou Françiori fut le Chef de 
la troifieme troupe de Troyens fugitifs ; 
il pafTale Danube, s’établit au milieu des ^ 
pays qui forment aujourd’hui le centre 
de l’Empire d’Allemagne ,♦ & qu’on ap- 
pelle encore de leur nom , la Franconie 
car ils avoient pris le nom de Francs en 
mémoire de Francus ; & ce font leurs 
defeendans qui ont afTujetti la Gaule. 

Enfin 
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Enfin, laquacrieme divifiondes Troycns 
parvint , fous la conduite du pieux Enée , 
julques en Italie, S<. s’y établit, comme 
tout le monde fait.' Le Chroniqueur fuit 
la généalogie des Rois du Latium jufqu’à 
la naifl'ance des fondateurs de Rome ; 
mais il revient fur fes pas pour faire l’Hif- 
toire d’un ^Prince Latin, qui, félon lui, 
&' beaucoup d’autres anciens Auteurs 
François & Anglois, quitta l’Italie, palEi 
dans le Nord de l’Europe, & y fonda 
l’Empire Britannique : c’eft le prétendu 
Brutus , Héros du Roman du Brut. Il 
exifte plufieurs dilTertations fur ce Poëme, 
fur le vieux langage dans lequel il eft 
écrit ; mais je ne crois pas qu’il y ait au- 
cun extrait fuivi de fa fable , de la 
- marche des faits qui y font rapportés. 
Sans doute que la leéxure fatigante de 
plufieurs milliers de vers inintelligibles a 
ialTé la patience des Hiftoriens de notre 
poéfie ; moi -même, je »n’ar-pas voulu 
mettre la mienne à cette épreuve : mais 
l’Hiftoire de Brutus & de fes defeendans 
eft toute enticre dans la Chronique qui 
eft fous mes yeux , & je fuis fondé à 
croire que c’eft - là le Roman du Brut 
abrégé &c réduit en profe. L’extrait que 
je vais préfenter , en fuivant l’ordre de 
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faits cju’établit le Chroniqueur, fera CiiC- 
lîrammcnt connoître ce fameux Roman , 
dont jufqu’ici l’on n’a eu que des notions 
imparfaites. 

Brutus , fuivanc le Chroniqueur , 'éroit 
fils d’un Roi d’Italie , defcendant fans 
doute de Latinus de Lavinie, & d’Enée. 
Pendant que la mere ëtoit enceinte de 
lui , les Aftrologues lui prédirent que l’en- 
fant qui devoit naître d’elle tueroit fon pere 
Sc la mere. Cette prédiction s'accomplit , 
car fa mere mourut en le mettant au 
monde ; &: étant devenu grand , il tua 
par mégarde fon pere à la chafle. Défolé 
de cet accident , Brutus s’exila lui-même 
de fa patrie; palTa en Macédoine , où 
étoient établis les defeendans d’Hclcnus, 
fes parens du côté d’Enée. 11 fe joignit 
à eux pour combattre le Roi Pandraftus : 
il le vainquit , & pour fruit de fa victoire il 
fe contenta dp demander fa fille en mariage. 
Après l’avoir époufée, il l’emmena , &c con- 
tinua à chercher fortune en parcourant 
toute l’Europe , après avoir patfé d’Italie 
en Efpagne , Si s’être alTocié à un autre 
Prince aufli .defcendant des Troyens , 
nommé Cormée ou Cornée, Des mers 
d’Efpagne , ils pafierent dans celles des 
Gau les. Ils conquirent d’abord l’Armo- 

, / 
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tique , qui fut appelée Bretagne ^ dü nom 
de Brutus. Ils remontèrent enfuite la 
Loire , & entrèrent dans le Plat-pays, oii 
. ils firent alliance avec un Prince qui s’étoit 
établi dans un canton où il avoir fondé 
Une ville , qui , de fon honi , fut nommée 
Türo, & les habitans Turones ( c’eft au- 
jourd’hui Tours, & la Touraine ). Brutus 
& Cornée ayant enfuite repris le chemin 
delà première Bretagne, paflerent dans 
l’ifle d’Albion , qu’ils fournirent en partie ; - 
ce fut enfin là qu’ils formèrent un grand 
& folide établilîèment. Les deux Princes 
amis fc partagèrent le pays. Brutus donna 
encore fon nom à la portion quÜCui échut 
en partage ; & cette nouvelle Bretagne 
fut appelée Grande-Bretagne > pour la dif- 
cinguer de l’ArmoHque. Lâ partie qu’oc- 
cupa Cornée reçut le nom de Cornoûailles * 
de celui de fon nouveau Maître. 

La poftérité de Brutus jBbntinül de ré- 
gner lur les peuples qui s’appelèrent Bre- 
tonSi Un de fes fils cadets vainquit un 
géant nonlmé Humber , qui, étant parti 
de l’extrémité feptcntrionale de l’ifle,. 
étoit entré dans la partie méridionale. Il 
le pourfuivit jufques fur les bords d’un 
grand fleuve, dans lequel il le fit périr. 
Ce fleuve s’appelle encore aujourd’hui ' 

Si) 
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Humber , &; fépare l’Angleterre de l’E- 
colTc. Albanus ( c’étoic le nom de ce fils 
cadet ) palEa le fleuve , & s’établit dans 
le pays qu’il appela, de fon nom, Alba- 
nie, & qui. ell acluellemenc le Royaume 
d’EcolTe. 

Du temps de Jules Céfar, les Romains 
vinrent pour la première fois troubler les 
defeendans de Brutus dans leurs poirefi- 
lions ; mais ils ne s’établirent réellement 
dans la Grande-Bretagne que vers le régné 
de Conftantin : alors ils l’alfujettirent pour 
quelque temps. Les Bretons ne tardèrent 
pas à fecouer ce joug , qui leur parut in- 
fupportable. Ils élurent pour leur Roi 
Aurele Anft>rôife, Prince d’un grand mé- 
rite, qui portoit, comme on le remarque, 
un nom Romain , mais qui étoit cepen- 
dant Breton d’origine. Uter Pandr.agon 
lui-fuccéda, & à celui-ci le Roi Arrus, 
qui, en pluficurs^contres , défit les Ro- 
mains &; les SaxSis , & qui fe fit une fi i 

grande réputation par l’établi fl'ement de 
la Chevalerie de la Table ronde. Ce grand 
Prince ayant été tué ou perdu dans’ une 
bataille , feS fucceficurs eurent beaucoup 
de peine à fe foutenir contre les Saxons 

les Angles ou Anglois leurs alliés ; 
ces derniers parvinrent enfin à s’cmpare'r 
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de la plus grande partie de la Grande- 
Bretagne , dont ils changèrent le nom 
en celui d’Angleterre , qu’elle porte en- 
core aujourd’hui. Telle ell: en iubftancc 
rHifloirc fabuleule de la Grande-Breta- 
gne , contenue dans le fécond Livre de 
cette (Chronique. 

‘ Dans, le troifieme Livre , le Chroni- 
queur , après avoir parlé des Grecs 6c des 
Troyens , paiïe à FHiftoirc des Aflyriens , 
des Medes &C des Perfes, 6c dit par occa- 
fion quelque chofe de celle des Juifs fous, 
les Rois de Juda 6c d’Ifraël j avant la cap- 
tivité de Babylonc. 

Ce que l’on trouve dans le quatrième 
concernant Ninus 6c Sémiramis, Cyrus , 
Xerxès 6c Darius, n’a que fort peu de 
différence avec ce qu’en rapporte Juftin. 
Les Hiftoires de Daniel, de Judith 6c 
d’Efther entren? dans cette naWation, 6c 
font entièrement conformes à l’Ecritûrc 
fainte. 

Le Chroniqueur forme fon cinquième 
Livre de l’Hiftoire de Philippe de Macé- 
doine , 6c des conquêtes de ce Prince en 
Grece. 11 fuit affez exaclement touc ce 
qu’en ont écrit Plutarque 6c les autres 
Hiftoriens Grecs: mais, quant à ce qui 
regarde Alexandre , le Chroniqueur ne 

S iij 
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s'en tient pas à ce que les Auteurs le»^ 
plus acçrëaités nous en apprennent ; il 
paroît qu'il s’eft appliqué à faire un afTcZi 
ridicule ufage des Contes fabuleux qui 
fe rencontrent dans les Poèmes les Ro- 
mans dont Alexandre eft le Héros. Nous 
allons mettre le Lecteur à portée de juger 
du mérite de ces traits hiftoriques. i Il 
attribue à Alexandre le projet tîe détruire 
l’idolâtrie , ce qui sûrement n’eft fond4" 
ni en autorité grave , ni même en vrai- 
femblance. Il prétend qu’Alexandre 
• fît la conquête de Rome & de toute l’I- 
ralic, en pafTant par la Sicile , dont il s’em- 
para d’abord. Ce fait , qui ferpit fort im- 
portant JJ eft démenti par tous les Hifto- 
riens. 3®. Il parle beaucoup de prétendues 
merveilles qu’Alexandre *vit aux Indes , 
telles que les arbres du foleil 6c de la lune, 
& d’une infinité de prodiges , dont ceux 
qui paflçfent dans la rner des- Indes de . 
dans les Ifles donc elle eft remplie , par 
ordre de ce Héros, lui firent le rapport. 
Ces derniers contes n’ont d’autorité que 
celle des Auteurs Orientaux , qu’au moyen 
des Croifades nous avons çonnusen France 
pré"fqu’aufii - tôt que les Ouvrages des 
Grecs. 4®. Il eft queftion dans cette Chro- 
nique, des Amours d’Alexandre 6c de la 
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Reine Candacc , dont il n’eft point parle 
ailleurs , & qui pourroient faire la ma- 
tière d’un très- joli Roman. Candace éroit 
Reine d’Ethiopie par confëqucnt fort 
brune, mais cependant très-belle, dit le 
Chroniqueur. Elle avoir deux tils, l’im 
nommé Candeolus, l’autre Cleriarns: l’un 
ÔC l’autre étoient mariés , ôc le fécond 
■ avoir époufé la fille de Porus , Roi des 
Indes.* Candace entendit parler des con- 
quêtes , de la valeur &. du mérite per- 
lonncl d’Alexandre ; elle voulut le con- 
noîrrc, Sc envoya jufques dans fon camp 
un Peintre, qui lui rapporta le pdrrrait 
du Conquérant , & lui fit d’ailleurs un 
fi beau récit des grandes qualités de ce 
Prince, qu’elle en devint éprife; elle ne 
celEoit de dire qu’une femme feroit heu- 
reufe d’être aimée d’un tel Héros. Le ha- 
fatd lui procura bientôt une occafion de 
fe faire connoître à lui. Candeolus ayant 
été avec fa femme en pèlerinage à un 
Temple de Vénus dans la Palelline , la- 
Princefie qui étoit très-belle , fut enlevée 
par un Général d’Alexandre qui com- 
mandoit dans le pays. L’époux en porta 
fes plaintes à ce Prince , qui en fit une 
févere juftice, ëc ordonna que la Prin- 
cciFc fût rendue à fon mari , qui la ramena 
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dans les Etats de fa mere. Le fécond fils 
de la Reine d’Ethiopie s’étoit joint à fon 
teau-pere Porus , pour combattre le Con- 
quérant de la Perfe : inais Porus ayant été 
vaincu, Cleriatus fa femme fe trouveront 
au nombre des prifonniers , & Alexandre 
les renvoya à Candace aulli-tôt qu’ils fe 
furent nommes. Ces deux traits de ^éné- 
rofité ajoutèrent encore à la haute idée 
que la Reine d’Ethiopie avoir d’Alexan- ✓ 
dre , Semême à l’amour qu’elle avoir conçu ' 
pour ce Prince. Elle n’héfita pas à l’aller 
vifiter dans fon camp , & à lui faire l’aveu 
de fa paillon. Alexandre y répondit , & 
Candace eut de ce Çrince un fils , dont 
les defeendans , Rois d’Ethiopie , fe font ' 
long-temps glorifiés d’avoir pour premier 
auteur le Conquérant de l’Afie. 

Le fixieme ik. dernier Livre de cette 
Chronique contient l’Hiftoire des Ptolo- 
mées, relativement à celle des Juifs I fous 
le commandement de Judas Macchabée , 
des Héros de fa famille , §<. de fes*fuccef- 
feurs , jufques au dernier Hérode , & par 
conféquent jufques à la Palîion de J. C. 

Je n’ai remarqué aucune différence entre 
ce que dit cette Chronique ôc les Auteurs 
les plus généralement connus. Ce ma- 
nufcric cfl fans date , fans nom d’Autcur, 
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S c THiftoire n’y eft pas pouflee plus loin 
cjuele commencement de l’Ere Chrétien ne, 
La féconde des Chroniç^ues manuferites 
que je poflede eft bien sûrement une de 
celles qui compofoient la Bibliothèque du 
Roi Charles VI ,'car on trouve dans le 
Prologue qu’elle a été écrite pour ce Mo- 
narque , l’an 141^^ par Jean de Courcy, 
Chevalier natif de Normandic_,que Lacroix 
du Maine nomme Mathieu, fans doute 
par erreur. J’en ai deux exemplaires : dans 
le premier, elle eft feulement divifée en 
quatre Livres , & c’ell probablement tout 
ce qui en étoit con^pofé à l’époque de 
1 4 1 6 : mais dans le fécond, on trouve deux 
Livres de plus, 8c il y a des différences 
fenfîbles , tant dans les faits que dans 'le 
ftyle du fécond manuferit. La continua- 
tion contient beaucoup moins de fables 
que les premiers Livres. Au refte , dans 
les deux copies le Prologue eft le même^ 
à la date près : le voici. 

Au nom du benoift Pere , du glp- 
« rieux Fils êc du Saint-Efprit , trois per- 
« fonnes en une fubftance, moi , Jehan 
» de Courcy, Chevalier Normant, plein 
« de jours 8c vuide de jêuneffe, délirant- 
l’efiat de paix 8c de repos , content de 
»> Dieu , des biens de, fa grâce, de cculx 


Chroniq •« 
de JcAn de 
Coure/. 
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« de nature & des dons de fortune , en 
lui rendant grâces , locnges , & mcrcys , 
»> 6c pour efthiver ( éviter) vie oifeufe , 6c 
M moi occuper en aucun labour , me re- 
menbrant des anciens faits , en eftu- 
« diant les vielz Hiftoircs , ai commancé 
»» les prçfcntes compilations en l’an de la 
« benoifte Incarnation mil quatre cent 
.« feize ( dans l’exemplaire poftérieur , au 
lieu de 141 <j , on lit 141 1 ) «. Et à la fin 
de celui-ci il eft écrit que l’Auteur l’a 
achevé le vingtième jour du mois de Juin 
de l’année 14x2 ; 6c plus bas on trouve; 
Celui qui compofa ce Liyre trépaJJ'a a Cau- 
debec , le pénultième jour de O^obre l'an 
mil CCCCXXXL 

Je -regarde le fécond exemplaire que je 
poflTcde de la Chronique de Jean de Courcy 
comme le troilieme de celles de l’ancienne 
Bibliothèque de nos Rois : mais n’y ayant 
trouvé aucun trait bien neuf & bien pi- 
quant, je pafTcrai à la fuivante , qui eft: 
intitulée , Chronique qui traite des Hif~ 
tôires qui avinrent avant l'Incarnation de 
Notre-Scigneur. Rien ne nous indique 
quql en eft l’Auteur , ni quelle peut être 
la date précife de fi compofition. Les 
mihiaturcs placées en grand nombre dans 
ce manuferit font très-belles; l’écriture 
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en cil: gothique , mais aïïez nette. La con- 
çlulîon , dont nous allons tranferire les 
paroles , nous apprend quels font tous les 
objets traités dans ce grand èç précieux 
tnanuferir, 

« Cy fine ce Livre qui parle du com- 
« mencement du monde jufques à la ve- 
yy nue Notre - Seigneur Jhefus - Crift , & 
ce traite les Hiftoircs des preux , comme 
yy Jofué , Eélor , David, Alixandre, Ju- 
yy das-Maccabée, & Julius Cefar; des Rois 
yy &c Royaumes, comme de Judée, de If- 
yy raël, d’Aflirie, de Perfe , deMede, de 
yy Caldée , d*Afie , de Syrie , de Lidie ^ de 
yy Grèce , d’Egypte , de Bretaigne , *de 
yy Sithie, des Amazoines , de Macédoine, 
yy de Lacédémoinc, d’Italie, de ThcfTa- 
yy lie, d’Argos , & plufieurs autres; des 
yy cités , comme Babilone , Thebcs , 
wTroyes, Romme ,* Carthage, Corin- 
yy the , Jhérufalcm , Arher.es ,• & autres 
«terres, comme Aufl'rique, Efpaignc , 
« Gaule , Italie , Cecille , Allemaignc , 
« ôc autres plufieurs ;* de forts &: puillans 
«hommes, comme Nemror, Hercules, 
« Sampfon , Nabucodonofor , Cirus , 
«Pompée , Octavien, Marius , SiI1.1 ^ 
« Carhcline( Catilina)^ ]\.\^\ixtc\Jugur- 
y,yjka) i Scilla , Mitridates , Hannibal , 


« 


Quatrième 
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ancienne , 
Auicuc ano- 
nyme. 
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«Jafon, Cipio,, Luculus, EdipuSjThi- 
î) dcus , Polinices , Liber Pater ( Bac- 
« chüs ) , Romulus , Léonidc , Camillus , 
« Agatocics , TPirrus, Jonathas , Simon , 
«Jehan , Hircanus, Metclliis : des Phi- 
« lofophes, comme des fept Sages, Pla- 
« ton , Ariftorc , Socrate , Pitagoras', 
>5 Diogenes , Tolomcüs Philadelphus , 
Cachon , Cicéron ,, & moult d’autres ; 
« & briefvement il contient ce qui eft 
« avenu au monde premier , cculx qui 
« defeendirent d’Adam , & puis par ordre 
« des trois fils Noé jufques à l’Incarnation 
«,Notrc-Scigneur , & la fin de l’Empereur 
« Oilavien Céfar Augufte et. 

Elfetîdivement toutes les Hiftoires an- 
noncées dans ce.qu’on vient de lire font 
dans ce Livre , mais placées avec le même 
défordre qui régné dans l’énumération 
que l’Auteur en fait dans fa coiiclufion. 
Sans garder plus de méthode que lui dans 
l’examen que nous allons faire de cette 
'Chronique , nous relèverons feulement 
quelques traits qui nous ont paru remar- 
quables , & qui font peu connus, L’Au- 
teur ajoute , comme celui de noti-e pre- 
mière Chronique, grande foi au Roman 
du Brut , ou prétendue Hiftoire de Brutus, 
de fes fucceffeurs au Royaume de la 
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Grande-Bretagne : il entre même fur ces 
Rois Bretons dans de nouveaux détails, 
dont nous allons rapporter quelques traits. 

Uti de CCS Rois , nommé Blarius , fc 
laifla tomber du haut de la tour de Lon- 
dres dans la rue , de fe tua ; fon fils qui 
lui fuccéda régna glorieufement , & ce 
fut lui qui fonda la ville deLcicefter. On 
ne dit point qu’il ait eu d’enfans mâles, 
mais feulement trois filles , dont la pre- 
mière s’appcloit Onorie , la fécondé P.é-r 
gau , 6c la troifieme Cordeillc. Le Roâ 
les aimoit toutes trois , mais il ne pom 
voit pas les établir avec la même magni- 
ficence , de n’étoit point décidé à laquelle 
il laifleroie fon Royaume. Pour fe déter- 
miner , il aflcmbla fes trois filles , de leur 
demanda laquelle des trois l’aimoit le 
mieux ,* leur déclarant qu’il vouloir les 
établir en proportion de Vâmitié qu'elles 
avoient pour lui. Onorie, qui fc piquoic 
d’éloquence , lui étala dans les plus beaux 
termes les plus grands fcntimçns, lui dit 
qu’elle ne pouvoir jamais avoir rien de 
plus cher qu’un pere aufii aimable & ref- 
pectablc que lui. Le bon Roi en fut en- 
chanté. Pégau , qui cfoyoit avoir des ta- 
lens pour la Poéfic ,*6c favoit parfaitement 
, la mufique, flatta fon pere en vers autant 
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que fa fœur avoir fait en profe; Sc ÿ - 
joignit le charme de mettre fes jiagorne- 
ties fur de très-beaux airs de fa compo- , 
fition , qulelle chantoit à merveille. La 
fimple & naïve Cordeille fe contenta de 
dire Ce peu de mots : Mon pere ^ je fens 
tout ce que vous mérite ^ , je fais quel ef 
mon devoir , je ne m*en écarterai jamais-. 

Le Roi trouva cette derniere réponfe trop 
feche & trop fimple , & ne fit pas grand 
cas de celle qui la lui.faifoit ; au contraire 
il s’occupa fi bien du foin d’établir fes 
fœurs j qu’il maria Onorie^au Roi d’E- 
colfe, en lui donnant la moitié de fes 
tréfors , & lui céditnt quelques villes fron- 
tières qui étoient à fa convcnancei II fit 
Un fort à peu près pareil à Pégau ; elle 
époufa le Roi de Cornouailles, &. fou 
pere acheva de s’épuifer pour la doteri 
Il négligea Cordeille : mais , par bonheur 
pour elle. Un Prince Gaulois qui avoit 
d’aflez belles pofiTefliqns ( qui forment 
aujourd’hui le Boulenois &: le Calaifis' ) , 
miiis qui n’étoit pas Roi , ayant entendu 
parler de la beauté de cette troîfiemc 
Princeffe d’Angleterre, la fit demander 
en mariage. Le pere répondit qu’il la lui 
accorderoit volontiers , mais qu’ayant 
épiiifé tous fes tréfors pour marier fc» 
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aînées , il n’avoit plus rien à donner 
à celle-ci. Cette difficulté n’arrêta point 
le Prince Gaulois , qui fc chargea de Cor- 
deille , & l’emmena dans fes petits Etats , 
où ils vécurent enfemble très - heureux. 

Au bout de quelques années ^ le Roi 
ayant perdu fa femme , voulut ^voyager 
pour fediffiper : il alla rendre vifite à fes 
gendres ; mais il n’eut point lieu d’être 
content du Roi ni même de la Reine d’E- 
coiïe. La première queftion qu’on lui fit , 
fut de lui demander s’il vouloir céder fon 
Royaume : il ne répondit pas comme on 
le fouhaitoit , on le reçut fi froidement , 
qu’il ne fit pas un long léjour en EcofTe. . 
La même cholc'lui arriva en Cornouailles. 
On lui dit que fa fuite & fon train étoient 
trop confidérables ; qu’ils affamoient le 
pays , & qu’on ne pourroit le garder long- 
temps , s’il ne s’en débarrafloit. Il aima 
mieux retourner dans fon Royaume, d’où 
il écrivit à Cordeillc & à fon mari , pour 
fa voir s’il ne les incommoderoit pas de 
même en allant palier quelque temps chez 
eux. Il reçut "la réponfe la plus latisfai- 
fante, & l’alTurancc d’être défrayé avec 
toute fa fuite.’ Cordeille & fon mari le 
traitèrent avec tendrefife , mais fans faite, 
ôC’,fa'ns trop de complimens. Le Roi palTa 



i88 Delalecturî 
quelque temps près d’eux ^ Se en fut fi 
content , qu’il les .ramena avec lui en 
Angleterre. Cordcille eut foin de fa vieJl- 
IclTc , & le pere en mourant lui lailTa 
fon Royaunie. Les beaux-frerçs du Prince 
Gaulois voulurent le lui difputer-; mais’ 
il foutint fes droits avec courage , & la 
bonne fille, Scde bon gendre conferve- 
rent la poficllion de l’héritage dû à leurs 
bons procédés. 

Le Chroniqueur , continuant de par- 
courir la fuite des Rois d’Angleterre juf- 
ques à Artus , & à entrer dans des dé- 
tails liir leurs exploits , nous apprend que 
deux frères, nommés, l’un Belinus , Sc _ 
l’autre Brennus, fedifputeraiitlbng-temps 
la fouveraine puillance-dc ce Royaume. 
Enfin leur mère ménagea la paix entre 
eux. Belinus refta maître de la Grande- 
Bretagne, & ÿ fit faire de beaux chemins 
& des chauffées magnifiques que l’on y 
voit encore , Se que l’on appelle ChauJJ'ées 
des Geans^ parce qu’elles pitroilfent n’avoir 
pu être conftruites que par des gens très- 
forts. Brennus fe retira dans la Gaule, Se 
fc fixa'du côté de Sens. Ce fut de là qu’il 
p.'u'tit à la tête des Gaulois Sénonois pour . > 
paflcr en Italie. Il s’établit dans la partie 
de cetteî contrée que les Romains ont. 

- ' appelée 
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appelée Gaule Cifalpine. Il pénétra jufques 
aux portes de Rome , l’affiégea , ôc y entra. 
Les Romains fe virent obligés de racheter 
le pillage de leur ville, en lui ofFrant beau- 
coup d’or & d’argent : mais enfin le Dic' 
tateur Ganiillus chafla ces Barbares de 
Rome , 6c les obligea de fe retirer. Ce 
qu’il y a de remarquable dans cette anec- 
dote , c’eft l’origine de Brennus , qui , fui- 
yant notre Chroniqueur , fe trouveroic 
avoir été Breton 6c non Gaulois. 

Il donne à Belinus un fils qu’il nomme 
Gingimbatrus , & prétend que fous le 
régné de celui-ci il arriva en Angleterre 
trente grands navires chargés de peuple , 
fous un Chef qui implora la proteéfion 
du Monarque Breton. Ces gens - là ve- 
noient de la Cantabrie , aujourd’hui la 
Bifcaye , d’où les Ibériens ou les Efpa- 
gnols les avoient chafTés. Gingimbatrus 
les établit dans l’Hibernie , aujourd’hui 
l’Irlande. Cette anecdote eft encore très- 
remarquable , car elle peut donner des 
notions fur ^l’origine de la relTemblance 
que l’on trouve encore aujourd’hui entre 
la Langue des Irlandois 6c celle des Can- 
tabres ou Bafques. 

J’ai été bien étonné de trouver dans 
cette Chronique qui ne s’étend que juf- 
Tome F. T 
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ques à l’époque de'Jéfus-Chrift, un Cha- 

f >itre qui s’annonce comme traitant de 
’origine des Turcs. L’Auteur la fait re- 
monter à l’époque de Ptolomée Phila- 
delphe : il dit qu’alors un Barbare nommé 
Arfaces , ayant ufurpé la domination fur 
fes compatriotes en Syrie , vainquit Se- 
leucus , Antiochus & Ptolomée , Rois 
originairement Grecs & Macédoniens, 
delcendans des Généraux d’ Alexandre , 
mais établis en Egypte & en Afie. 11 eft 
évident que l’Auteur de cette Chronique 
confond les Parthes avec les Turcs. La 
/ • Monarchie des Parthes s’établit effeéti- 
vement dans ce temps-là par un Arfaces , 
dont les fuccefleurs prirent tous le nom , 
& font connus dans l’Hiftoire fous celui 
d’Arfacides. Leur empire dura environ 
• cinq cents ans , dont deux cents après 
Jéfus-Chrift ; les Perfans ont fuccédé aux 
Parthes , les Sarrafins aux Perfans , les 
Turcs ont remplacé les Sarrafins : mai^s 
té Chroniqueur écrivoit dans un fiecle 
d’ignorance, oii les fondemens certains 
de la Chronologie n’étoient pas encore 
' établis. ‘ 

ciu,uieiue La Cinquième des Chroniques que nous 
examinons , eft d’une écriture plus an- 
cienne & plus difficile à lire que les pré- 
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cédenres ; elle eft différemment divifée , 
& il paroit que l’Auteur s’eft attaché à 
fuivre Paul Orofe, qui a écrit en Latin 
une Hiftoire Univerfelle affez eftimée. 
Dans le premier Livre, il fuit pas à pas 
la Genefe , les Livres de Moïfe , de Jo- 
fué, & des Juges. Ce n’eft que parocca* 
lion qu’il dit un mot de la fondation des 
grands Empires d’Affyrie & d’Egypte , 
& des premiers Rois , Princes & Prin- 
ceffes de Crete , dont les Grecs ont fait 
leurs Divinités. L’on voit que fon prin- 
cipal objet a été de parler des Juifs , ou 
comme il les appelle , les Ebrieux. 

■ Dans le fécond & troificmc Livre , en 
continuant l’Hiftoire d’Ifraël fous les Juges 
& les Rois, l’Auteur parle fort au long 
de celle des temps héroïques , & de la 
Grece , des Amazones , & de la guerre 
de Troyes. 

Dans le quatrième & dernier Livre , il 
eft queftion de tout ce qui arriva après la 
prife deTroyeSjtant aux Grecs quil’avoient 
alfiégée, qu’aux Troyens fugitire. Je trouve 
ici quelques particularités qui ne font pas 
généralement connues ; les voici. Ulylîe 
étant revenu dans fes Etats , & ayant été 
très-bien reçu de fa femme & de fon fils 
Télémaque , il maria celui-ci à une Prin- 

Tij 



x^x De la Lecture 
cefle, fille d’un puilTant Roi de l’Achaïc, & 
le deftina à lui mccéder : mais UlylTe ayant 
eu un fonge efFrayàni, confulta les Devins 
fur ce qu’il fignifipit. Ceux-ci lui répon- 
dirent qu’il devoit craindre de mourir par 
les mains de Ton fils. Le Monarque effrayé 
conçue alors des foupçons contre Télé- 
maque , ne croyant point avoir d’autre 
enfant. Mais dans ce même temps , Té- 
légone, qu’UlyfTe avoit eu de Circé, fut 
envoyé par fa mere pour fe faire recon- 
nbître de lui. En arrivant à Itaque , il 
prit querelle avec quelques fujets du Roi , 
les maltraita, ce qui occafionna une ba- 
garre , dans laquelle Ulyfle fe jeta lui- 
même , & -fut bleffé mortellement par 
Télégone. Ce ne fut qu’après ce malheu- 
reux accident que le pere & le fils fe 
■reconnurent. UlyflTe mourant , voyant fon 
fonge vérifié , fit revenir auprès de lui 
Pénélope & Télémaque : U convint avec 
celui-ci de l’injuftice de fon foupçon , lui 
laiffa fa couronne , & pardonna à Télé- 
gone fon parricide involontaire. Il difpofa 
même fa veuve Pénélope à époufer ce 
jeune Prince. Lâ Reine Douairière d’Itha- 
que y confentit volontiers ; mais ne vou- 
lant point relier dans une Ifle où elle avoit 
vUipérir un mari à qui .elle avoit gardé fl 
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DES Livres François, 
long-temps une exa£te fidélité, ellepafla 
avec Ton nouvel époux Télégone en Italie. 
Le fils de Circé &c d’Ulyflc y londa , dit- 
on , deux villes qui exiftent encore près 
de Rome: Tune eft Tufculum, aujour- 
d’hui Frefcati ; l’autre Prenefte , à pré- 
fent Paleftrine. Il y a des Auteurs qui 
prétendent que quoique Pénélope ne nie 
plus jeune , elle eut encore un fils de 
Télégone , qui fut nommé Italus , &C 
donna fon nom à l’Italie. Les mêmes Ecri- 
vains penfent que de fon côté Télémaque 
ëpoufa Circé, mere de Télégone, & qu’il 
en eut un fils nommé Latinus , qui donna 
fon nom au pays Latin : mais je ne crois 
pas qu’aucun Auteur autre que celui de 
cette Chronique-ci parle du mariage de i 
Télémaque avec la Princefle d’Achaïc. 

Je n’en connois point non plus qui ra- 
content l’Hiftoire du retour de Pirrhus 
. en ThelTalie, comme elle fe trouve dans 
ce Livre -ci. ' 

Pirrhus étoit , comme on le fait , fils 
d’Achille , qui avoit pour mere la Déefle 
Thétis , & pour pere Pélée , Roi d’une 
partie de la ThelFalie. Apres la prife de 
Troyes, Pirrhus revint chez fon grand- 
pere ; mais il trouva qu’il avoit été chafie 
du pays par fon coufin Alraftus. Pirrhus 

T iij 
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fe mit aufîî-tôt à lui faire la guerre , tua 
fes deux fils , & le réduifit aux dernieres 
extrémités, La DéefiTc Thétis étant fortic 
de la mer , accommoda ce procès de fa- 
mille ; elle fit la paix entre fon mari 6c 
fon petit-fils , & leur coufin Pélée rentra 
en polTèfiion de la partie du pays qui lui 
appartenoit. Alraftus, qui étoit déjà vieux 
& n’avoit plus d’enfans * déclara Pirrhus 
fon héritier. 

Le relie de l’Hiftoire de Pirrhus ell ici 
conforme à ce que Ton lit ailleurs , à 

Q uelques circonftances près. Pyrrhus étoit 
’un caraélere très- violent , mais en même 
temps très-galant, A fon retour de Troyes 
ei> ThelTalie , il fe trouva avoir jufques à 
trois femmes , dont l’une s’appcloit La- 
nafie. Il n’en ell pas beaucoup parlé dans 
l’Hilloire; mais on prétend que ç’ell d’elle 
& de Pyrrhus que font defeendus- tous 
les Rois d’Epire, La fécondé fut Hermione, 
fille de Ménélas 6c de la belle Helcne : 
elleavoit d’abord époufé , dit-on, Orellc, 
fils d’Agamemnon ; mais Pyrrhus la lui 
enleva , & elle aima le fils d’Achille pen- 
dant quelque temps. Enfin elle devint 
jaloufe d’Andromaque , & engagea fon, 
précédent mari Orelle à tuer fon fucceA 
feur, ce qu’il exécuta, dans le Tem.plç dç 
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Delphes. Après la mort de Pyrrhus , An- 
dromaque époufa en quatrième noces 
Hélenus , fils de Priam , & frere de fon 
premier mari. Virgile & la plupart des 
Auteurs difent que Pyrrhus fit mourir 
Aftyanax , fils d’Ândromaque du premier 
lit; mais quelques autres prétendent qu’il 
le lailTa vivre , & c’eft fans doute de lui 
que le Chroniqueur que j’extrais parle fous 
le nom de Landromare. Il prétend que ce 
fils d’Hedlor devint un Héros comme fon 
pere ; que , dès qu’il connut fa nailTance, 
il fe rendit à Troyes pour fe mettre en pof- 
felfion de ce Royaume de fes ancêtres. 
Il trouva le trône occupé par les enfans 
du traître Anthenor , qui avoir livré la 
ville aux Grecs ; il les chafla , tua celui 
qui portoit la couronne de Priam , réta- 
blit la ville , & y régna long-temps après 
avoir époufé la fille d’un Roi voifin ; 
il étendit même par des conquêtes les 
bornes de fon Empire. Pendant ce temps , 
Anthenor étoit pafle en Italie , où il avoir 
fondé la ville d’Anthenorie , aéluellement 
Padoue , dans l’Etat de Venile. Enée , 
de fon côté , s’étoit auflî établi dans la 
même partie de l’Europe. Ce ne furent 
pas les feuls Empires que fondèrent 
les Troyens. Friga ,, frere d’Fnée , fut ^ 

T iv 
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fuivant cet Auteur- ci , le premier qui 
donna naiflance à celui des François. Ce 
Friga alla s’établir en Pannonie , où il 
mourut. Il eut un fils nommé Francion , 
qui s’avança plus loin dans la Germanie, 
& de qui la nation des Francs prit Ton 
nom. On voit que cette opinion cft un 
peu différente de celle dont nous avons 
déjà parlé , & qui fait defcendrc les 
François du dernier fils d’Heébor, nommé 
Francus. 

Ce volume eft terminé par i’Hiftoire 
de Brutus , contée comme dans les pré- 
cédentes Chroniques. Tout ce que le 
Chroniqueur nous apprend ici de nou- 
veau, ceil: que cçs événemens fe font 
pafTés pendant les régnés de David , de 
Salomon , 6c des premiers Rois de Juda 
& d’Ifraël. 

Cette Chronique-ci n’cfl pas poufFée 
plus loin. 

L’Auteur de la fixieme de mes Chro- 
niques manuferites fe nomme lui-mên^e 
au commencement de la Table des Cha- 
pitres de fon Livre. Voici fes termes. Cy 
commencent les rubriches & déclarations par 
Chapitres des matières contenues en ce pré- 
Jent Euvre ainfi compilé ù abregié par Me. 
Henri Romain^ licmcié in u troque jure. 
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L’Ouvrage eft divifé en deux parties : 
la première roule entièrement fur l’Hif- 
toire Romaine , & la fécondé fur celles 
de l’Ancien & du Nouveau Tcftamcnr. 
Dans la première , l’Auteur convient 
d’avoir fuivi pour ainlî dire , pas à pas , 
mais en l’abrégeant beaucoup, ceiuic l’on 
connoiflbit de fon temps -des Décades 
de Tite - Live , & d’avoir même copié 
les termes de la traduction que Raoul 
de Prefle avoir faite de cet Auteur oour 
le Roi Charles V. Il finit avec Tite Live, 
ou du moins ne va pas beaucoup plus loin , 
& dit à peine un mot du grand clpngc- 
ment de la Républi<j|uc Romaine en Mo- 
narchie. Ce qui paroitroit devoir être plus 
à lui , c’eft uli grand nombre de réflexions 
morales & politiques : mais il convient 
encore d’en avoir puifé la plupart dans la 
Cité de Dieu de S. Auguftin , que Raoul 
de Prefle a également traduite. 

Sa fécondé Partie lui fournit encore 
plus ample matière à des réflexions mo- 
rales & Chrétiennes , & il ne les épargne 
pas à fes Lcéleurs. Il fait quelques di- 
greflions fur des peuples dilFércns des Ro- 
mains & des Juifs ; mais ce qu’il en dit 
eft fort peu de chofe. En tout, je n’ai rien 
trouvé de fiogulier dans cette Chronique 



Septième 

Cluonù)Uc. 


Farcicule » 
•U FarUelei 
4<s temps. 




iç)î De la lecture 
ralfonnée ; rexemplairc que j’en ai eft 
très-beau , bien écrit , ôc orné de belles 
miniatures. 

J’ai reconnu les trois dernieres Chroni- 
ques qui exiftoient dans la Bibliothèque 
du Roi Charles VII , pour avoir été impri- 
mées à la fin du quinzième fiecle. L’une 
eft en Latin fous le titre de Fafciculus 
temporum [i) ^ & la traduction Françoife 
manuferite eft intitulée petit Fardelet 
des temps. Dans l’édition imprimée de 
l’an 1483 , le titre porte : Fafcicule des 
temps J apprenant en bref les antiques Chro- 
niques y depuis Adam jufques a Sifie quart. 
Pape aujourdhui r^nant ( mort en [484 ) , 
ù Loys , Roi des François (rabrten 1483), 

L’on fait que l’Auteur de cette tra-. 
duction eft Pierre Ferget ou Farget , Au- 
guftin de Lyon , connu par quelques autres 
traductions, & fur-tout par celle des Hif- 
toires du Vieux & du Nouveau Teftament, 
corrigée d’après une beaucoup plus an- 
cienne compofée au treizième fiecle. On 
eft sûr que la revifion de Ferget étoit 
faite dès l’an 1458 ; par conféquent elle 


(i) On prdtcnd cjue l’Auteur <?toit un Chartreux Fia 
mand nommé Wernier Rollwing. Il y en a une édition de 
Louvain , 147^ , in-foL 
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pouvoir fe trouver dans la Bibliothèque 
de Charles VII. C’eft auffi Fergct qui a 
revu & fait imprimer en 1482 , le Livre 
de Jacques Corbichon ^ intitulé le Pro- 
priétaire des chofes , dont j’ai un beau 
manuferit. Il a de même traduit le fingulier 
Ouvrage intitulé Procès de Bélial contre 
Jéfus-Chrift. Enfin nous avons de lui la 
traduélion du Miroir de la vie humaine ^ 
Ouvrage de Philofophie fort ennuyeux. 

On prétend qu’il y a deux autres édi- 
tions de ce Livre-ci ; la première de 1478, 
intitulée les Fleurs & les manières de 
faire des temps pafles ; & la derniere de 
1495 i intitulée le Fafciculo. Quoi qu’il 
en foit , cet Ouvrage n’eft qu’une fuite 
de Tables afifez feches ; par conféquent 
il a toujours dû être peu fufceptlble de 
fe faire lire de fuite , fur-tout par les 
Dames. Cependant on y trouve des faits 
finguliers , dont quelques - uns méritent 
peut-être que nous les relevions. Le Moine 
paroît très-crédule ; & tandis qu’il dit 
peine un mot des grands événemens , il 
a voulu tranfmettre à la poftérité bien de 
petites anecdotes dont il n’efl: pas hors 
de propos de préfenter des exemples pour 
faire connoître la fimplicité de l’Auteur. 

Mathufalem, grand-perede Noé, vécut 
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neuf cent foixante-neuf ans ; c’eft celui 
de tous les Patriarches qui a eu la plus 
longue vie , car Adam n’a vécu que neuf 
cenrs ans. Ce bon homme Mathufalem 
s’étoit contenté , jufqu’à l’âge de cinq 
cents ans , de coucher à la belle étoile , 
n’ayant d’autre abri que les arbres &: les 
rochers. A cet âge. Dieu même l’invita 
à fe conftruire une maifon. Le Patriarche 
demanda au Seigneur combien il avoit 
encore à vivre. A peu près autant que ta 
as vécu , lui répondit l’Etre Suprême. Ah ! 
ce nejl pas lapeine^ dit Mathufalem, de 
fe loger pour fi peu de temps. 

L’Auteur du Fafcicule parle d’un fils 
deNoé , dont il s’étonne que Moïfc n’ait 
fait aucune mention dans la Genefe ; il' 
s’appeloit Jonychus , êc fut l’inventeur de 
l’Aftrologie , & de l’art de deviner ôc pré- 
dire l’avenir. 

Il croit que la Reine de Saba qui vint 
trouver Salomon , étoit. une des Sybilles , 

qu’elle prédit comme les autres la venue 
de Jéfus-Chrift fur la terre , & fon cru- 
cifiement , &c. 

Pythagore refufoit par modeftie le beau 
titre de Sage , & difoit : Je ne fuis pas 
fiage , mais feulement ami de la figeffe. 

Il s’en faut bien , dit le Fafcicule , 
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d’après Saint Jérome , que Socrate fût 
Athée ; au contraire il rcconnoiiïbit un 
JEtrc fuprême & unique ; & c’eft à caufe 
de cela qu’il fut condamné par des Païens 
ignorans '& ennemis de la faine Philo- 
fophic , à boire la ciguë. 

' Denis le Tyran trouva un jour dans un 
Temple de Jupiter une femme Sicilienne 
qui récitoit tout haut fes prières , ÔC adref 
loit des vœux au Ciel pour la vie , la 
fanté &c la profpérité du Tyran aéluel ; 
celui-ci , qui n’étoit pas accoutumé à fe 
voir ainlî bénir remercia la Dévote, Sc 
lui demanda par quelle raifon elle s’inté- 
relToit (I fort à lui. Seigneur , lui répon- 
dit-elle , vous êtes le troLfieme\Tyran que 
je vois régner fur ce pays-ci ; du temps 
du premier ^ jj" avois quatre vaches ; ilm*en 
enleva une : j'en fus tres-irritée , ù je 
priai Jupiter^ qui m'a fouvent fait de 
grandes grâces , de me venger ^ éj de me 
/débarrajjér ^de ce Prince odieux. Je fus 
bientôt fatisfaiie : il mourut ; mais fon fis 
lui fuccéda , <&, pour fa bienvenue , me prit 
ma fécondé vache •* mêmes plaintes , mêmes 
yoti^x , même effet. K jus êtes le troifeme , 
& vous ignore^ peut-être que vous m'ave-^ 
ravi m'a troifeme vache ; du moins efi~ce , 
m'a-t-on dit , par vos ordres. J ç fai perdue^ 
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N* importe , v/ve:{ , Seigneur , ù régne{ 
long-temps , car fi nous vous perdons , je 
fuis sûr que votre fiuccejfieur m' ôtera la der- 
nière de mes vaches. 

Sous l’année 432 de Notre-Seigneur ^ / 
on trouve marquée la naiflance du fameux 
Prophète Merlin. Le Chroniqueur dit 
qu’il fut engendré par les Démons fous 
le régné de Vortigenes, Roi des Bretons; 
qu’il fit des chofes prodigieufes , & vécut 
jufques au temps du Roi Artus. 

Sous l’année 494 , il parle du fameux 
Sénateur & Littérateur Marcus Severinus 
Boétius , connu fous le nom de Boëce. 
Tout le monde fait que cet Auteur du 
Livre de la Confolation & de plufieurs 
' autres , fut un excellent Littérateur , un 
grand Philofophe , & un bon Poète pour 
Ion temps. L’on fait auflî qu*il fournit un 
grand exemple de l’inconftance de la for- 
tune ; car après avoir été Conful de Rome, 
Favori & premier Miniftre de Théodoric, 
Roi des Oftrogots , ce Prince lui fit très- 
injuftement trancher la tête : mais je n’ai 
vu que dans cette Chronique-ci qu’il eft 
honoré comme Martyr & comme Saint, 
fous le nom de S. Séverin , & q^ue c’eft 
lui qiii eft le patron de la Paroifife Saint- 
Séverin de Paris. D’autres Auteurs m’ont 
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appris que S. Séverin éroit un faint Abbé 
qui vivoit en France fous le Roi Clovis. 

Le Chroniqueur fait un grand éloge 
de l’Empereur Juftinien ; il foutient que 
ce Monarque polTédoit les trois qualités 
qui font les grands Rois : piété , valeur , 
éc juftice. En elFet , dit-il, il étoit pieux, 
car il fit bâtir les plus fuperbes Eglifes du 
monde, notamment celle de Sainte So- 
phie de Conftantinople : il étoit vaillant, 
car il triompha de tous les ennemis de 
l’Empire : enfin il étoit jufte , car il publia 
& revêtit de fon autorité les plus belles 
loix qui aient jamais été faites ; ce font 
celles qui compofent encore aujourd’hui 
notre Droit civil. A la vérité , il bâtit par 
fes Architeéfes , il vainquit par fcs Gé- 
néraux, &C fit des loix à l’aide de Tri- 
bonien'r'mais fi toute cette gloire ne lui 
eft pas ‘ perfonnelle , au moins a-t-elle 
immortalifé fon nom dans tous les genres. 
V C’eft’ fous l’année 864 que l’on lit le 
fingulicr paflTage que nous allons rapporter 
dans les termes mêmes de l’Auteur. » Je- 
•n han', de fon furnom appelé l’Anglois , 
-étoit de la cité de Magonce ( Mayence ) , 
« en Germanie ( Allemagne ) , & environ 
« ce temps fut Pape. Toutefois c’étoitune 
» femme vêtue de habillemens d’hom’me , 
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>5 laquelle tellement avoit étudié & pro- 
fité en la fainte Ecriture, que on ne trou- 
ss voit fon femblable^, pourquoi fut élue 
Pape : mais puis après elle engrofTa , en 
pleine procelfion enfanta , & puis mou- 
ï3 rut, & femble être le feptieme Pape du 
»3 nom de Jehan, ma^s n’eft point mis au 
>j Catalogue des Papes : & pour ce que ce 
SJ faux Pape étoit Allemand , aucuns di- 
ss fent que nul Allemand ne peut être 
SJ élu Pape ; mais ce n’eft point vérité 
L’Auteur du Fafcicule ne fe fait point 
de fcrupulede crier contre lesrichefles des , 
Eccléfiaftiques rentés. Les richejfes , dit- 
il , ont fouvent été caufe des défaillemeni 
de cetui facré Ordre , (&■ certainement dé- 
votion a enfanté richejjéy mais la fille a 
tué la mere. 

Sous l’année 1074, & le pontificat 
d’Alexandre II, on trouve que cetui Pape 
fut faim , ù ordonna que nul ne ouït Mejffe 
d'ung Prêtre quil fauroit avoir concubine , 
fur peine d" excommunication. 

En - 1143 , le Pape Calife II fit un 
petit Livre des miracles de Saint Jacques , 
ù fiatuit ( c’eft-à-dire approuva ) I Hiftoire 
de Charlemagne par S. Turpin.^ Arche- 
vêque de Rheims. 

Avant de cefler de parler de cette Chro- 
nique' 


I 
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hiquemanufcrite * je dois remarquer què' 
l’éditibn imprimée que j’en ai finit ainfiv 
» Loys ( XI ) ^ Roi très-Chreftien ^ fuc- 
céda au Roy Charles ( VII fon pere ) , 
V) lequel par grâce divine & par miracle 
»» tira Ton Royaulme de la main de fes 
anciens ennemis", & le mift en une 
M grande paix & union. Et ledit Loys 
n’empyrà pas ledit Royaulme , mais 
»> moiennant la grâce de Dieu Taccruft 
»» & multiplia, & tousjours fut viélorieux 
Sj de fes ennemis , & fâult cette viéloire 
•>i plus aferibir ( attribuer) à fa fainte dé- 
îj votion que à aultre vertu naturelle ; 
car finguîiérement fonefpérance il avoit 
mife en la glorieufe Vierge Marie , & 
w prinfe pour fon Advocàte devant la 
Majefté Divine. Laquelle chofe a été 
« manifeftée par plufieurs grâces Si mira- 
« des ; duquel très-haut Sc très-magni- 
» fique Roy Sc autres je fupcrcéde d’im- 
primer autres faits en ce préfent Livre 
intitulé Petits Faits , ou Fardelct des 
4j temps , tranflaté de Latin en François 
St par vénérable 6c diferete perfonne Me. 
»> Pierre Farget , Doéleur en fainte Théo- 
» logle, de rOrdre des Frétés Auguftins , , 
>j 6c du Couvent de Lyon , imprimé au- 
»ï dit Lyon , l’an 1483, régnant ledit Loys 
Tome r . . V 



Muideme 

Chronique. 

1 a Mer 
«Ici Hiftuircs. 


3o<î , De là lecture 
« paifîblcmcnc en France , l’an de Ton 
w regne z z 

La Chronique dont je vais à préfenc 
entretenir mes Lecteurs , eft intitulée la 
Mer des Hiftoires : elle eft aufli traduite , 
à ce que l’on croit , du Latin de 
Pierre Comefior , ou le Mangeur, au- 
trement dit Pierre de Troyes , qui vivoit 
au douzième fiecle ; mais on juge bien 
que ce n’cft que le commencement de 
cerre Chronique qui eft de cet ancien 
Ecrivain. Le refte eft l’Ouvrage de quel- 
ques Auteurs plus modernes. Elle a été • 
imprimée pour la première fois en Latin 
à Lubec, en 1475 > <leux volumes z/z-8®. 
fous le titre de Catena temporum , five 
Rudimentum novitiorum. Les traductions 
ont toujours porté le titre de Mer des Hif- 
toires.- La première édition eft de 1488; 
mais je n^ai pas pu découvrir quel étoit 
le Traducteur. Je vais parcourir légère- 
ment cette Chronique , pour voir ft elle 
ne contient pas quelques faits extraordi- 
naires, comme la précédente ; je parle 
toujours d’après les manuferits , & non 
d’après l’imprimé. 

Dès Ip commencement J je trouve, qu’à 
l’occafion de la Genefe , l’Auteur fait beau- 
coup de réflexions pieufes ^ d’obfervations. 
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ic de queftions dont quelques-unes font 
très - embarraflantes & très - délicates à 
traiter. Il approfondit l’origine des Dieux 
du Paganifme ; 2c j'ai trouvé dans cette 
partie de l’Ouvrage des remarques très- 
curieufes , & que la feule crainte de trop 
m’étendre 3 &c peut-être d’ennuyer, m’em; 
pêche de rapporter. Viennent enfuite des 
détails géographiques fur toutes les terres, 
les montagnes, les mers &C les îfles alors • 
connues, qui pourroient encore donner lieil 
à bien des diflertations. Enfin l’Auteur 
expofeles principaux faits de l’Hiftoirede 
l’Ancien Teftament, & les- fuit jufqiies 
au régné de David , toujours en faifant 
de curieufes obfervations. t)ans le Livre 
fuivant , il continue l’Hiftoire des Rois 
des Juifs jufques à la captivité de Baby- 
lone. Revenant fur fes pas , il parle des 
AfiTy riens , des Perfes * des Grecs & des 
Romains , jufqu’au temps d’Augufte , 
qui eft celui de la naiflànce de Notre- 
Seigneur : mais il faut obferver que 
ce n’eft pas feulement aux grands .faitâ 
hiftoriques que l’Auteur s’attache , car 
fouvent , négligeant les actions -des 
Princes & des Conquérans , il parle des 
Poètes & des Philofophes. Il confaere un 
Chapitre à chacun des fept Sages de la 
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Grece ; Efope feul en occupe un tout 
entier, même très-long, dans lequel on 
trouve une vingtaine de fes Fables que 
nous connolflbns , ÔC dont les meilleures 
ont été traduites par rinimitable La Fon- 
taine. Elles étoient neuves quand l’Auteur 
de la Mer des Hiftoiresles publia , & elles 
durent faire alors çrand plaifir. Le Chro- 
niqueur cite de meme quelques Vers de 
plufieurs Poètes , & des Sentences de quel- 
ques Philofophes. Ces traits , alors peu 
connus , ont dû rendre cette Chronique 
agréable & intérefl'ante. 

’ La fécondé Partie de la Chronique 
contient les temps poftérieurs à la naif- 
fance de Jéfus-Chrift. Sans doute quel’Oui 
vrage de Pierre Comeftor finit au dou- 
zième fîecle ; mais apparemment qu’il a 
été continué dans les fiecles fuivans ; 
c’eft même ce qu’on rcconnoît aifément 
en parcourant la Table des Chapitres 
de ce fécond Volume. L’Auteur fuit 
pendant quelque temps , allez féche- 
ment, la chaîne des Empereurs Romains , 
celle des Papes , & enfin celle des Rois 
de France, depuis l’établiflement de cette 
Monarchie. Il fait quelaues excurfions fur 
les plus fameux Philofophes , Poètes 8c 
Auteurs qui ont paru fous ces difFérens 
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régnés : mais quand il eft parvenu à ce-, 
lui de Louis le Jeune , fous lequel vivoit 
Comeftor, on s’apperçoic hien que l’Au- 
teur & la méthode ne |ont plus les mêmes* 
Le Continuateur ne fait plus que copier 
& extraire les Chroniques de Saint Dçpis , 
dont nous avons tant parlé , & dans lef- 

? iuelles les faits étrangers à la France ne 
ont traités qu’accidentellement. 

La neuvième Chronique générale qui 
devoir fe trouver en manuferit dans l’an- 
cienne Bibliothèque de nos Rois , eft in; 
titulée en François Chronique Marti- 
nienne , parce qu’elle eft traduite du Latia 
de Maninus Polonus ^ Dominicain Po- 
lonois , qui fut Pénitencier & Chapelain 
du Pape Nicolas III. Ce Pontife l’ayanr 
nommé au magnifique Archevêché de 
Gnefne , auquel eft attachée la dignité de 
Primat de Pologne , Martin partit de 
Rome pour en aller prendre polTelIion ; 
mais il mourut en chemin, l’an 1278. 
Sa Chronique Latine finit au pontificat 
de Jean XXI , qui fut Pape en 1 & 

mourut la même année : mais il a eu des. 
continuateurs Latins jufquesàl’an i 6 t 6 y 
qu*a été publiée la derniere & meilleure 
édition de ce grand Ouvrage hiftorique. 
Tout ce qu’il y avoir de cette Chroni- 

Yiii 
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que traduit en François du temps dé 
Ghafles VII , & qu’on trouvoit dans fa 
Bibliothèque , étoit l’Ouvrage de Jean 
Cafte! fils de la fameufe Chriftine de 
Pifan , dont nous avons parlé dans notre 
premier Volume. Nous avons dit que 
ce Caftel prenoit le titre de grand Chro- 
niqueur de France ; & c’eft sûrement lui 
qui eft l’Auteur de la continuation jufques 
à l’an 1 400 , qui forme la première Partie 
de cette Chronique mais lorfqu’elle a été 
imprimée," on y a ajouté un fécond vo- 
lume dont nous ne connoiflbns point de 
manufcrit, Il ne peut être ni de Jean 
Caftel , ni de Martin le Polonois; & quoi-r 
qu’il foit auflî gros que le premier, il ne 
contient cependant que l’Hiftoire du quin- 
zième fiecle feul. Les Auteurs de cette 
continuation font , dit-on, Verneron , 
Chanoine de Liege , Robert Gaguin , Gé- 
néral des Mathurins , & Sébaftien Ma- 
merot ; mais c’eft celui-ci qui en eft le 
véritable Rédacfteur. 

J-y ai remarqué, à l’occafion de la guerre 
que les Gaulois "firent aux Romains, & 
- dans laquelle ils furent repoufles , après 
avoir été fur le point do prendre Rome , 
un paflage alTez fingulier : le voici. Orofe 
içrii ( dit le Chroniqueur), que les Gaulois, 


Digitized by t a*oi^le 



DES Livres François. 31 i 
bu François font de hautain courage , & 
ont les corps plus forts que nuis auv es 
hommes ; 0 ce efi éprouvé^ que comme 
leur vertu au premier ajfaut Joit plus forte 
que nul autre , aufî après efi leur vertu 
plus moindre que celle des femmes. 

Dans le Chapitre XL du fécond Livre , 
il eft queftion de la converfion de Conf- 
tantin à la foi Chrétienne j & je la trouve 
racontée avec des circonftances bien étran> 
ges , & que certainement les bons Au- 
teurs n’adoptent pas : les voici. Conftantin 
n’obtint , comme on fait , la viéloire 
contre fes ennemis qu’après avoir adoré 
le ligne de la Croix qui lui fut montré 
dans le Ciel , & avoir promis de fe faire 
Chrétien : mais ( dit le Chroniqueur ) it 
fut ingrat, & oublia bientôt l’ooligation 
qu’il avoir à Jéfus-Chrift. Il devint fi fier 
de fes fuccès , qu’il fe crut non feule- 
ment le plus grand Monarque , mais en- 
core le premier homme de l’univers. On 
lui difoit qu’il étoit Dieu , & il étoit 
prêt à le croire ; mais le feul vrai Dieu 
jugea bientôt à propos de le punir. Il 
i’alîligea d’une lepre univerfelle & horri- 
ble. L’Empereur confulta, pour fe guérir, 
tous les Médecins de fon Empire ; aucun 
put trouver de remede : il eut recoure 

Y iv 
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îiux Prêtres des faux Dieux ôc aux De-« 
vins- Ceux-ci répondirent enfin qu’il ne lui 
reftoit que la relTource cruelle à la vérité , 
içais , félon eux , immanquable , d’égorger 
trois mille enfans mâles , & de remplir de 
leur lang tout chaud une cuve dans laquelle 
il falloir que l’Empereur fe baignât. Conf- 
tantin, perfuadé que le genre humain étoie 
trop heureux de verfcr fon fang pour lui ^ 
parut adopter ce barbare expédient , & 
aulîi^tôt les foldats coururent par toute 
la ville 6c dans les fauxbourgs de Rome , 
enlevant les enfans , & les conduifant dans 
un Palâis de l’Empereur , où ils dévoient 
être égorgés à l’inftant où l’Empereur s’y 
rendroit pour fe baigner dans leur fang. 
Cet enlèvement ne pouvoir fe faire fans 
exciter une terrible rumeur. Rome reffem' 
bloit dans ce moment à la Judée , lorfque 
Hérode y fit maflacrer tant d’innocens, 
Conftantin , en fe rendant à fon Palais ^ 
entendit les cris lamentables de plufieurs 
milliers de meres défolées. En appro- 
chant , il fut étourdi des gémiffemens do 
ces innocentes viéHmes; enfin il en fut 
touché. Il défendit que Ton attentât à 
leur vie, il les fit même rendre à leurs 
parens : mais il étoit bien enjbarralTé de 
trpqver pn ^utre moyea 4e fe guérit dç 
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fa Icpre , lorfqqe nuit fuivante les SS, 
Apôtres Pierre ÔC Paul lui apparurent en 
fonge, M Conftantin ( lui dirent-ils ) , re- 
♦> nonce à tes faux Dieux , qui ne te con- 
» feillent que le meurtre & le carnage , 
» & adreffe-toi encore une fois à Dieu 
M le Pere tout-puiflant , à fon fils Jéfus- 
M Chrift Seau Saint Efprit J, qui ne t’infpi-r 
»> reront que des fentimens de douceur 
»> & d’humanité; envoyé chercher le vicil- 
»» lard Sylveftre , qui eji moult prudhomme^ 
*3 ù Evêque de cette cité de Rome , ù hu- 
bite en la montagne de Serapte , ou il 
s*eji enfoui avec plufieurs de fon Clergié^ 
par peur des perfécuteurs des Chrétiens 
» êi de toi. Lui venu , fais ce qu'il te dira^ 
M ô la fanté te fera rendue. Ce dit , les 
Apôtres s* évanouirent de devant Conf 
M tantin n. Dès le lendemain , l’Empereur 
envoya chercher le Pape S. Sylveftre j, qui 
crut d’abord que, fa retraite étant décou- 
verte J on venoit le quérir pour le marty- 
rer. Cependant il fe rendit au Palais , fuivi 
de fon Clergé : il fut bien étonné de voir 
l’Empereur fé jeter à fes pieds , & lui de- 
mander fês ordres &; fes. inftruélions. Le 
Saint ne les lui refufa pas , fentantcom-r 
bien il éroit important pour le Chrif- 
îianifme d’avoir pour Profélyte un ü 
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puiflant Souverain. Il catéchifa TEmpe- 
reur , & le baptifa. Dès ce moment , ^ 
Conftanrin fut parfaitement guéri de fa 
lepre. Suivant Tufage de la primitive Eglife, 
il demeura dans fon Palais fept jours , re- 
vêtu d’aubes blanches. Pendant ce temps, 
on continua de l’inftruire; & admirant 
de plus en plus la beauté des dogmes 6c 
des principes du Chriftianifme , il fit pen- 
dant chacun de ces fept jours autant de 
loix en faveur de la Religion qu’il venoit 
d’embraller. Voici ces loix dans le même 
ordre qu’elles furent promulguées (fuivant 
le Chroniqueur ). 

« Le premier jour, il ordonna que Jé- 
»5 fus - Chrift fût tenu & adoré comme 
»3 Dieu. 

>» Le fécond jour , que nul ne blafphé- 
»> maft le nom de Jéfus-Chrift , fous peine 
»» de grieve punition. 

>j Le tiers jour , que fe nul faifoit in- 
»3 jure à Chreftien, qu’il perdift la moitié 
» de fes biens. 

» Le quart jour ordonna que ainfi 
»j comme l’Empereur de Rome eftoit fur 
»» tous aultres Rols & Princes , ainfi fût 
»> tenu l’Evêque de Rome le plus grand 
»> fur tous les aultres. ' 

M Le quint jour ordonna que fe nid 
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V s’cnfuyoit en Eglife , qu’il fût franc de 
M tout mal , & que nul ne î’y peuft prendre. 

Le fixieme , ordonna que nul , fans 
» licence de l’Evêque de Rome , n’édi- 
»» fiaft Eglife dedans les murs de la cité. 

» Le feptieme jour , ordonna que la 
y> dixième partie des biens del’Eglifefûc 
»s employée en l’édification des Eglifes ; ÔC 
>j ledit (eptieme jour il alla à Sain^^Picrre,’ 
»> & fe confefiTa 

Conftantin avoit pourmere Hclene,quî 
étoit Chrétienne , & qui vit avec grand 
plaifîr fon fils embrafler lc Chriftianifme : 
mais comme ellen’étoit pas bien habile en 
Théologie , elle doutoit fi , le Dieu des 
Chrétiens & celui des Juifs étant le même, 
e’étoit à la maniéré des Juifs ou à celle 
des Chrétiens qu’il falloit l’honorcr. Pour 
s’en éclaircir, elle propofa à Conftantin 
de faire difputer douze Doéleurs Juifs 
contre douze Chrétiens des plus habiles. 
Le défi ayant été accepté & le jour pris, 
le Pape Sylveftre , qui étoit à la tête du 
parti Chrétien, mit d’abord k quia onze 
des Juifs. Il n’en reftoit plus qu’un , qui 
s’appeloit le Rabbin Zambu , qui foute- 
noit toujours , que , fans admettre la di- 
vinité de Jéfus-Chrift, il falloit s’en 
tenir à Dieu , dont le nom feul fuffi- 
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foit , difoit-il , pour opérer les plus grands \ f 

miracles. Comme on le prcflbit de faire 
lui-même quelque prodige en ce fainC né: 

lîon^ , il y confencic enfin ; & s’étant fait 


amener un taureau vigoureux & furieux* 

& s’en étant approché * il prononça dans 
l’oreille de l’animal le vrai nom de Dieu * 

’ qu’il n’eft permis aux Juifs de prononcer 
que dans les grandes occafions. Le taureau 
n’eut pas plutôt entendu ce mot divin * 
qu’il tomba mort. Le Juif triomphoit de 
ce fuccès , lorfque Saint Sylveftre lui de- 
manda s’il avoit auffî l’art de refiufciter 
les bêtes. Non, répliqua le Rabbin ; ce^ 
bien ajje:^ de leur fair,e fentir la force du 
nom terrible de Dieu , Ci il a que Dieu 
même qui puijfe les rappeler a la vie. Eh! 
bien , lui dit Sainr Sylveftre * vous alle::^ 
voir que le nom du Fils de Dieu peut opérer 
davantage. Alors il s’approcha du taureau 
mort, lui ditauflî un mot à l’oreille , & 
auffi-tôt on vit la bête fe relever & courir 
dans la place. Les Chrétiens applaudirent , 

& un' grand nombre de Juifs & de Paient 
fe convertirent» Helene n’ayant plus au- 
cun doute fur la divinité de Jéfus-Chrift, ' 
n’eut rien de plus prefte que de partir pour 
la Paleftine , afin d’y aller chercher la 
vraie Croix ôt les autres inftrumens de^ 


uiyniz' 


no^^ic 


1 


DES Livrés François. 317 
la Paflîon de Jéfus-Chrift ^ & les rapporter 
à fon fils , étant bien perfuadée de leffi- 
cacité de ces précieufes reliques. Elle ne 
négligea rien pour les découvrir,& y réuffit. 
L’on fait une partie des circonftances mi- 
raculeufes dont fut accompagnée l’inven- 
tion de la fainte Croix par Sainte Helene : 
mais voici des détails , qui , je crois , ne 
font pas fi généralement connus. 

L’Impératrice mere étant arrivée à Jé- 
rufalem, y fut reçue avec tous les hon- 
neurs qui lui étoient dus. Dès le lende- 
main , elle ordonna à tous les Juifs de la 
ville de venir lui parler ; elle leur demanda 
où étoit la croix à laquelle Jéfus-Chrift 
fut attaché. Ils répondirent tous d’abord 
qu’ils n’en favoient rien ; & que comme 
il n’y avoir plus perfonne en Judée qui 
eût aflifté à la Paflion de Jéfus-Chrift , on 
ne favoit plus ce qu’étoient devenus les 
inftrumens de fon fupplice. Helene fe 
doutant qu’ils n’étoient pas de bonne 
foi , ordonna qu’on les mît tous en prifon,, 
fans leur donner ni à boire ni à manger. 
Il y avoir efFeélivement parmi eux un 
nommé Juda , dépofitaire de ce fecret , 
qui lui venoit de pere en fils , car il def- 
cendoit du petit Zachée dont il eft parlé 
dans le NpuveauTeftament. Zachée ayant 
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été, admis parmi les Difciples de Jélus-* 
Chrift , avoit afliftc à fa Paillon , Sc avoit 
fuivi fecrécement les Juifs lorfqu’ils étoient 
allés enfouir ôc cacher la croix. Comme 
il les craignoit, il n’avoic ofé révéler ce 
fecret qu a fon fils , qui , étant aufli de- 
meuré parmi les Juifs , avoit vécu très- 
long-temps , mais à l’article de la mort 
l’avoit révélé de même au iîen : c’étoit 
Juda. Il déclara à fes confrères ce qu’il 
favoit; malfrré l’extrémité où ils étoient 
réduits , ceux-ci le prièrent tant qu’ils 
purent de n’en point convenir avec flm-^ 
pératrice, parce qu’il y avoit une Pro- 
phétie qui les aflùroic que dès l’inftant 
que la Croix de Jéfus-Chrift feroit exal- 
tée , la Religion Chrétienne régnerolt 
par-tout le monde , & que celle des Juifs 
tomberoit alors dans le dernier mépris. 
Juda tint bon pendant quelque temps ; 
mais enfin lui 2c fes camarades mourant 
de faim , il avoua tout ce qu’il favoit. 
D’après ces renfeignemens , Helene fe 
tranfporta elle-même fur le mont Cal- 
vaire. On fouilla à l’endroit indiqué juf- 
ques à dix - neuf pieds en terre , & oti 
trouva trois croix, que l’on jugea bien être 
celles de Notre- Seigneur Sc des deux lar- 
rons J On ne pouvoit les diftinguer : ou 
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fait que * pour s’en éclaircir ^ Helene 
fit coucher fur chacune de ces croix un 
homme mort , qui ne donna aucun ligne 
de vie fur celles des larrons , mais qui ref 
fufcita aufli-tôt qu’il fut fur celle de Notre- 
Scigneur. On trouva- aulîî les trois clous 
avec Icfquels Jéfus-Chrift avoit été atta- 
ché. Sainte Helene envoya une grande 
partie de. la vraie Croix à Conftantin , ÔC 
garda® refte à Jérufalcm. Elle fit aulîi, 
dit le Chroniqueur , faire un mors de 
cheval d’un des faints doux , & l’envoya k 
l’Empereur , perfuadée que quand il com- 
battroit avec une telle lauvegarde , il ne 
pourroit lui arriver aucun accident. Les 
miracles qui fe firent lors de l’invention 
de la fainte Croix convertirent grand 
nombre de Juifs de de Païens , entre au- 
tres Juda, qui devint Evêque de Jéru- 
falem , Cdus le nom de Saint Quiriace. 

Au Chapitre LXIX , le Chroniqueur 

f tarie de la converlion de Clovis à la Rc- 
igion Chrétienne , de il afiure que ce 
fut par le confeil de Ton Connétable que 
ce Roi , qui étoit prêt à être vaincu , in- 
voqua le nom de Jéfus - Chrift , promit 
de fe faire Chrétien , de remporta la vic- 
toire. C’eft ce Connétable que l’on pré- 
tend s’être appelé Aurclian , 6c que l’on 
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a fuppofé être le premier auteur de rillüllrô 
Mailon de Montmorenci. Après avoir dit , 
comme tant d’autres , que la fainte Am- 
poule fut apportée du Ciel , la Chronique 
ajoute : eji pas a laijfer que tandis qu*it 

batailloit contre les mefcréans , lui furent 
envoyés les trois fleurs de lis a une foritaint 
où efl maintenant ung Monaflere dit Joyd 
en Kal , & paravant portoient les ^ois dt 
France trois crapaux pour leurs armes > 
ainfl comme dient aucuns j combien que 
je ne Voie lu dans aucun Acieur authen- 
tique. 

Au Chapitre CXVI , Martin Polonois 
parle de la deftitution de Childeric III , 
dernier Roi de la Râce de Clovis , & de 
la tranflation de la Couronne dans celle 
des Carlovingiens , & il ne paroît pas 
douter que la Race de Charlemagne ne 
foit encore fur le trône de Franoe : mais 
le Chroniqueur Jean Caftel , qui prend 
quelquefois la liberté de corriger Martin 
Polonois , le releve dans cette occafion ; 
voici fes termes ; Nonobfiant ce que dit 
iMaître Martin^ régné (j domine en France 
fir en grans terres adjointes en icelui RoyaUf 
me , une autre très-excellente lignée de 
laquelle efl defeendu , ^ en efl de préfent 
Chef le très - viclorieux & très - Chrétien 

Prince 
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Prince Charles , feptieme de ce nom , Roi 
de France , par fon grand fens & vaillance 
régnant paijîblement. j4près ce qu*il a dé- 
bouté les Anglois fes anciens ennemis puif- 
famment par armes , a l'aide de Noire-Sei- 
gneur , hors de grande partie de France , 
ù fpécialement de la Duché de Norman- 
die , deux fois de la Duché de Guienne , 

par quoi il fut paifible Roi , au temps que 
fut faite cette tranjlation. 

J’ai été étonné de trouver au Chapitre 
CXVIII de cette Chronique, le miracle 
de Saint Gengoul , dont Jacques de Vo- 
raginé a eu honte de fouiller fa Légende 
dorée , tant ce miracle eft ridicule 5c 
mal-propre. 

Le conte de la Papefle Jeanne efl: auflî 
dans cette Chronique au Chap. CXXXV. 
C’eft tout ce que j’ai remarqué dans la 
Chronique Martinienne, la dernière de 
celles de l’Hiftoire Univerfelle qui exif- 
toit dans la Bibliothèque du Roi Char- 
les VIL 

La dixième Chronique générale eft iq- 
titulée précifément Chronique extraite du 
Miroir Hiftorial. Je n’ai rien à en dire 
de plus , puifque , comme je l’ai promis , 
je vais revoir le grand Miroir Hiftorial 
de Vincent de Beauvais , ôc en tirer ce 
Tome F', X 
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qui ne fe trouve pas dans les autreS^ 
Chroniques , en m’arrêtant à chaque pas 
fur tout ce qui me paroîtra digne d’at- 
tention dans les cinq gros volumes, qui , 
tant en manufcrits qu’en imprimés , com- 
ipofent certe grande portion de l’ancienne 
Encyclopédie. 

Vincent de Beauvais , faifant la deferip- 
tion géographique de l’Afie , paroît très- 
perfuadé que le Paradis terreftre exifte 
encore dans cette partie du monde , mais 
qu’on ne peut plus y pénétrer , parce qu’il 
eft ceint d’un mur de feu flambant jufques 
au Ciel, & qu’au haut de ce mur font 
des Anges qui en empêchent l’entrée 
aux mauvais efprits , comme le feu l’in- 
terdit aux hommes. 

En décrivant les merveilles des Indes , 
il parle d’une grande ville de ce pays , „ 
qu’il nomme Palibocras , & les habitans 
Palibocres. Le Roi de cette cité peut ( dit- 
il ) mener avec lui tous les jours cinq cent 
mille hommes de pied , trente mille de 
cheval , & vingt mille éléphans. Non loin 
de là eft le pays des Pygmées , qui n’ont 
que deux coudées de haut, vivent tout 
au plus huit ans, & à trois ans ont déjà 
communément des enfans. 

Retournant en Europe , il prétend qu’il 
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■y a dans la Grande-Bretagne des peuples 
nommés Attugoces, qui font anthropopha- 
ges : quoiqu’ils trouvent dans les bois ôc 
dans les champs des beftiaux & des brebis , 
ils aiment mieux manger les Bergers & les 
Bergeres : ils font fur-tout un cas particulier 
de certaines parties du corps des hommes 
& des femmes , dont ils fe régalent , & ils 
en compofent des ragoûts barbares. 

On trouve dans la Phrygie & dans le 
)Pont* des peuples qui ne vivent que de 
certains gros vers blancs ou chenilles que 
l’on trouve delTus ou dedans les creux des 


arbres. Les peuples errans dans les déferts 
de la Lybie ne fubfiftent que de faute- 
relles : les Seres , qui cultivent la foie , 
qui favent la tirer de certains vers la filer, 
la teindre , ôc en faire des étoffes , qu’ils 
vendent chèrement , ne s’en habillent 
point eux-mêmes ; maïs ils fe font des 
tuniques ou manteaux de feuilles fous lef- 
quels ils vont tout nuds. Les Maffagetes 
ne craignent rien tant que de mourir dé 
maladie : quand ils en font menacés , eu 
qu’ils font trop vieux , leurs parens & 
leurs amis les tuént & les mangent , di* 
faut qu’il vaut mieux qu‘ils foient dévorés 
par eux que par les vers. Dans quelques 
Provinces , on les pend pubHq^ment au 
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gibet; dans d’autres on les aflTomme , puis 
on les laiflTe achever aux chiens , & quel- 
quefois manger à demi - vivans par les 
corbeaux. 

L’Hiftoire de l’Ancien Teftament eft 
toute entière rapportée & circonftanciée 
<lans le Miroir Hiftorial à peu près comme 
dans la Bible, à celles de Jofeph & de 
Moïfe près. Quant à la première , je n’ofe 
copier la maniéré naïve , mais ridicule , 
dont l’Auteur s’explique fur les dignités 
de Putiphar , les qualités perfonnelles de 
ce Seigneur de la Cour de Pharaon , & 
l’amour de fa femme pour Jofeph. Ce 
dernier étant forti de prifon , & ayant 
mérité la confiance du Roi , on lui fait 
époufer la fille de Putiphar , avec des cir- 
conftances que je ne crois pas avoir vu 
ailleurs : les voici. 

Jofeph étant devenu en faveur à la Cour 
d’Egypte , Putiphar crut devoir lui pro- 
pofer en mariage fa fille AflTenec , qui 
étoit très-belle , mais très -fiere. Cette De- 
moifelle rebuta d’abord la propofition , 
croyant que le mari qu’on lui ofFroit n’é- 
toit pas digne d’elle. Elle étoit élevée avec 
un rafte extraordinaire dans un fuperbe 
Palais , où il y avoit huit appartemens , 
dont elle habitoit le premier. Les fept 
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autres écoienc occupés par fcpt Dcmoi- 
fclles, fes amies &t les complaifantes. Il y 
avoit à la porte une garde nombreule 
brillante , qui empêchoit tout autre 
homme que Putiphar d’y entrer. Cepen- 
dant Jofeph y ayant été introduit par Ton 
futur beau - pere , & étant paré avec la 
plus grande magnificence , AlTenec fut 
obligée de convenir qu’il étoit digne de 
fa main , & elle confentit à le baifer comme 
fon futur époux : mais Jofeph , fe reti- 
rant , dit qu’il ne convenoit pas qu*un 
homme adorateur du vrai Dieu embrafsât 


une fille qui adoroit les Idoles. On juge 
bien que ce refus étonna beaucoup la jeune 
fille êc toute fa famille : cependant elle 
prit huit jours pour faire fes réflexions , 
& au bout de ce temps fe décida à adorer 
le Dieu de Jofeph , en conféquence d’une 


apparition de l’Ange du Seigneur , qui , 
pour la convaincre de la vérité de fa mif- 
flon , lui préfenta du miel fait de la rofée 
ramaflfée fur les feuilles des rofes du Pa- 
radisî Ce miel étoit fl délicieux , qu’en 
ayant goûté' une fois, on ne pouvoir 
douter de fon origine. AÏTenec fut abfo- 
lument convertie par ce miracle ; mais 
elle voulut que les fept Demoifelles qui 
lui fervoient de compagnespartageaiïènt la 

' X iij 



Digilized by Cooglc 



De la lecture 
douceur quelle avoir goûtée en prenant 
ce repas célefte : elles en furent à leur 
tour régalées par les Anges , & conver- 
ties. Jofeph , dès qu'il vit la fille de Pu- 
tiphar adorer le vrai Dieu comme lui , 
ne fit plus aucune difficulté de l’époufer ; . 
& ce fut d’elle qu’il eut Ephraïm ôc Ma- 
nafsès , qui furent les Chefs de deux tribus 
d’Ifraël. 

Vincent de Beauvais rapporte la fubf- 
’tance du Teftament des Patriarches Chefs 
de ces tribus , d’après une Piece regar- 
dée à^préfent .comme apocryphe, mais 
qu’on a cru long-temps véritable : elle a 
été publiée en Latin dès 1235 par Robert 
Gfofletête, Anglois, mort Evêque de Lin- 
\coln , & n’a d’ailleurs rien de bien pi- 
quant que fon titre. 

Voici les fingularités de l’Hiftoire de 
Moïfe , telle qu’elle eft contée dans^ce vo- 
lume-ci. Le Roi d’Ethiopie ^ant attaqiié 
celui d’Egypte avêp une puifïantearrnée , 
"celui-ci , embarrafTé de fé défendre , con- 
'fulta fès Devins ,‘.qui lui confeillcrent de 
"mëtfr'a le jeune MuiTe à la tê|c de fqn 
‘ arrnéé" : leur avis fut fuîvi.‘-Là'principale 
rforce'des Ethiopiens confifloit^dans' une 
grande quantité de ferpens qu’ils lâchoienC 
"fur les Egyptiens, qui • les piquoient ô?; 
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DES Livres Fra'nçois. 3x7 
faifoienc mourir. MoiTc, par uncrufe de 
guerre très-bien inventée , fe munit d’un 
grand nombre de cigognes, qui détruillrent 
les reptiles de fes ad verfaires. Les Ethiopiens 
étant forcés à demander la paix , Moïfe 
époufa la fille du Roi de ce pays , nommée 
Ethiopifla. Il en eut une poftérité de la- 
quelle font defeendus les Rois d’Ethiopie : 
mais cette Dame ne voulut point retour- 
ner en Egypte avec Moïfe , qui , ayant 
appris que ceux de fa Nation étoient 
vexés par les Egyptiens , fe mit à leur 
tête , leur fit paflèr la mer Rouge j & les 
établit dans la ' Paleftine , - comme tout 
le monde fait. 

Vincent de Beauvais altéré l’Hiftbire 
ancienne aufli-bien que l’Hiftoire Sainte; 
il convierit que la naiflance d’Alexandre 
eft attribuée à fauX-à Jupiter, mais que 
le véritable pere- de ce Héros eft un Ma- 
gicien-Egyptien , = ‘nômmé Neéfanebus , 
qui trompà‘Olympias en fe faifaht pàfler 
pour un Dieu , en fè'dégüifant tantôt en 
dragon ÿ' tantôt en aigle. La Reine de 
Macédoine ftc s’y trompôit pas trop V mais 
-Philippe j ayant eu dp s fohges - qui lui 
annonçoientla grandeur future de ion fils, 
le crut jûfqu à un ceFtain point ,' quoique 

X iv 
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au fond il ne le regardât pas comme légi-' 

time. 

Le refte de THiftoire de Philippe & 
d’Alexandre n’a rien de remarquable ; il 
conte fort au long la quantité de mer- 
veilles qu Alexandre vit aux Indes , ÔC 
entre autres comment il confulta les Ora- 
cles des arbres du Soleil & de la Lune , qui 
lui prédirent fa mort à Babylone.- Je ne 
fais comment Vincent de Beauvais a 
pu avoir copie des Lettres de Didime , 
Prince des Brachmanes Philofophes In- 
diens , au Conquérant de l’Alie , & des 
réponfes de celui-ci : quoi qu’il en foit , 
Alexandre y paroît. avoir beaucoup pro- 
fité des leçons d’Ariftote ^ & être très- 
verfé dans les fijbtilités de la Philofo- 
phie Grecque ; celle de l’Indien eft plus 
-fimpJe & plus fublime. r 

Sur la fin de la vie d’Ariftote,., qui,' 
- comme on fait , étoit le Chef de, l’Aca- 
démie d’ Athènes , on prelfa ce grand 
Philbfophe de fe choifîr un fiicecfteur. Il 
avoir deux Difciples entre lefquels les 
autres pbuvoient iè- partager i .l’uri étoit 
Théophrafte de.Lesbos ; l’aufre , Méné- 
demes de Rhodes. ' Ariftotc lui,- même 
avoir peine à fe -décider entré eux i mais 
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enfin ^ prefTé de prononcer, il envoya cher- 
cher deux bouteilles de bon vin de deux 
cantons difFérens ; 8c en préfence de fes 
Difciples , il goûtoit tantôt de l’un , tantôt 
de l’autre ; à la fin il fe décida pour le vin 
Lesbien , & renvoya fes Difciples fans 
leur donner d’autres explications que de 
les avoir rendus témoins de cette feene : 
mais ils comprirent fort bien que leur 
Maître donnoit la préférence à Théo- 
phrafte ; celui-ci , après la mort d’A- 
riftote , fut reconnu fans difficulté pour 
Prince de l’Académie. C’eft ainfi que l’on 
pourroit aujourd’hui fe décider en faveur 
d’un Bourguignon ou d’un Champenois , 
après avoir bien bu du vin du crû de l’un 
& de l’autre : quoi qu’il en foit, les Dif- 
ciples d’Ariftote fe trouvèrent très -bien 
de fon choix. Théophrafte fut un grand 
. & bon Philofophe : nous avons encore 
fes caraôteres mis en François à la tête de 
ceux de la Bruyere , & l’on nous a'confer- 
vé d’ailleurs pîuficurs de fes maximes ; en 
voici une : II faut prendre pour amis ceux 
<piè Ion a éprouvés ; mais il tiejl plus temps 
de les éprouver quand une fois'' oti s* efi dé- 
termine a les aimer: ■ - ' ' ' 

Le bon Vincent de Bauvais eft fi cré- 
dule. en fait de miracles , qu’il ajoute foi 
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même à ceux des Païens. Il nous dit que 
Brennus , Général des Gaulois Teélofages, 
étant entré par l’Epire dans la Macédoine, 
& ayant pénétré jufqu’au Temple de 
Delphes , réfolu de le piller , fut arrêté 
par des prodiges bien elFrayans : les pierres 
marchèrent elles-mêmes par l’ordre d’Apol- 
lon , & formèrent fans main-d’œuvre une 
forte muraille , qui garantit le fanéluaire , 
èc entre autres le trou par lequel la Py- 
tonilTe recevoir les infpirations divines, 
d’après lefquelles elle rcndoit fes Oracles. 
D’ailleurs le tonnerre vengea Jupiter Sc 
Apollon irrités ; une bonne partie de l’ar- 
mée Gauloife fut détruite ; Brennus lui- 
même , ayant été atteint & blelTé griève- 
ment d’un coup de foudre , fe tua , défef- 
péré d’avoir manqué fon entreprife, 

La fuite de l'Hiftoire, des uiccefTeurs 
d’Alexandre, & des exploits des Romains, 
conduit' rjotre Auteur à parler de Pacu- 
vius , qui fut le premier Auteur Drama- 
. tique Latin.-. Il fut d’abord très - applaudi 
à Rome : . mais , bientôt’ après , les au f- 
;teres Rorhains fenticent que les repréfen- 
-tations imitées des.^Grees , & ornées üe 
tout ce qui peut rendre un fpeéfâcle agréa- 
ble & intéreflant , étoit capable d’altérer 
Jesi. mœurs de leur belliqucufe NatiûJij; 
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moyennant quoi ils firent fermer les théâ- 
tres, e (quels ( dit Vincent de Beauvais ) les 
facrifices de Kertu font découpés a V autel 
de Luxure. Cependant les Romains , peu 
de temps après, renoncèrent à cette fcru- 
puleufe délicatefTe de leurs pères. 

Les diéls & fentcnces de Caton font 
rapportés ici avec tous les éloges que leur 
donnent tous nos anciens Auteurs Fran- 
çois. Vincent de Beauvais s’eft même 
donné la peine 4? les traduire en entier : 
il va plus loin , car il donne ici l’extrait 
de toutes les Œuvres Philofophiques de 
Cicéron , de fes Livres de Rhétorique , 
enfin de fes Oraifons. Il fait le même hon- 
neur à Salufte, & .accompagne de grandes 
réflexions les Vies de Julius CéfarSed’Au- 
gu fte; i 1 nou s fai t connoî tre Và fron,Plau te, ' 
•Térence^ Virgile, Horace, “Ovide , & Va- 
Içre-Maxi'me ; &'’ne^qaitte Rome que pour 
parler de la haifTaficè de Jéflls- Chrift , & 
des ' premiers' événemens ’ de fHiftôire du 
’NouVeau-Tèftartiënt. !' ^ • 

Le huitième Livre eft rempli par l’Hîf- 
toiré de Tib'eréY^rttre-mêlée dé celle de la 
-Pàlîibn & des prérniers Diféîples de Notre- 
Sci^heuf. - A l’occafion de la hiôrt de la 
Sainte Vierge j ihraconte les miracles les 
'^lUs fingulièrs Sc les' pliis ‘frâppans , aux- 
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auels on ajoutoit tant de foi fous le règne 
ae S. Louis, qu’on en a formé des Volumes 
entiers , tant en vers qu’en profe : nous en 
avons rendu compte en parlant des Livres 
écrits & compofés au treizième fiecle. J’en 
ai remarqué ici quelques-uns qui m’ont 
paru encore nouveaux , & tout auflî ex- 
traordinaires que les autres. Il y en a deux 
qui feroient la bafe d’autant de Romans 
pieux de quelque étendue. J’en ferais l’ex- 
trait , fi je n’avois lieu de craindre que 
notre fiecle ne fe feandalifât, & ne trouvât 
ridicule ce qui édifioit nos ancêtres il y a 
cinq^ à fix cents ans. 

Je ne fais fi l’on trouve encore dans le 
tréfor de la Cathédrale de Clermont en 
Auvergne , une robe donnée par la Sainte 
Vierge à Saint Bonin , Evêque de cette 
ville ; l’Hiftoire qui en eft ici racontée , eft 
auffi finguliere que les précédentes : Vin- 
cent de Beauvais afliire qu’on ne peut de- 
viner de quelle matière eft compolée cette 
robe , & croit qu’elle a été tiflue par les 
Anges en Paradis. , . 

La Lettre de Pilate à l’Empereur Tibere 
fur la Paflîon de Jefus-Chrift, & l’Hiftoire 
de la difgracc de ce Gouverneur de la Ju- 
dée pour l’Empereur Tibere , font ici rap- 
portées avec naïveté ôc finiplicité. On 
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croyoit fermement , du temps de S. Louis, 
ces anecdotes apocryphes. Vincent deBeau- 
vais dit que Pilate fut exilé à Lyon fa pa- 
trie : on prétend le contraire à Vienne en 
Dauphiné , où Ton montre encore les rui- 
nes de la maifon de Pilate , & le trou dans 
lequel on aflùre qu’il fe précipita. 

Le deuxieme Volume du Miroir Hifto- 


rial eft divifé en fept Livres , qui con- 
tiennent l’Hiftoire de l’Empire & de l’E- 
glife , depuis la fin du régné de Calligula 
jufqu’à la fin de celui de Valens , c’eft-à- 
dire, pendant plus de trois cents ans. L’Au- 
teur eft fort fujet aux digreflîons ; on en 
trouve de toutes les efpeces dans ce Vo- 
lume ; il y en a beaucoup de Théologiques, 
& qui roulent fur la Difeipline Eccléfiaf- 
tique & le Droit Canonique ; d’autres font 
P.hilofophiques & Littéraires , puifqu’on 
trouve ici un extrait aflez complet des 
Œuvres de Séneque le Philofophe , qui , 
comme on fait, vivoit fous Néron^ dont 


même il avoit été Précepteur. Comme ce 
fut fous le régné de ce cruel Empereur, que 
S. Pierre & S. Paul foulFrirent le martyre , 
l’Auteur en prend occafion de parler fort 
au long & de ces Saints & de tous leurs 
Difciples. Il y a certainement ici des par- 
ticularités peu connues , mais la plupart 
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peu intérefTantes au fond j & fi mal expli- 
quées J qu’on a peine à les comprendre i 
de ce nombre font les Hiftoires de Simon 
le Magicien , regardé comme le Chef des 
Simoniaques, 6c celle de la fille de S. Pierre, 
que les bons Auteurs appellent Pétronille, 
éc qui eft nommée ici Perrondle \ fur quoi 
nous ne pouvons nous empêcher d’obfe{> 
ver , que dans les anciens myfteres , 6c fur- 
tout dans celui des A«fles des Apôtres, la 
fille de Saint Pierre y faifoit un perfonnage 
fous le nom de Perronelle ; 6c qüe , comme 
elle y paroifloit malade , ou du moins fe 
plaignant de l’être jufqu’au moment où 
fon pere la guérit tout d’un coup par mi- 
racle , 6c l’obligea de vaquer à Ion mé- 
nage , de là eft venu le nom de Perronelle , 
que l’on a donné long-temps âux Demoi- 
felles parefteufes , vaporeufes , 6c qui fe 
dorlotent au lieu de travailler. 

Nous apprenons dans ce Livre-ci , que 
Saint Martial , Apôtre du Limoufin , étoit 
un des premiers Difciples de Jefus-Chrift ; 
qu’il étoit coufin de Saint Etienne ; 6c 
qu’après le martyre de celui-ci , il s’attacha 
à Saint Pierre , qui l’envoya prêcher la foi 
dans les Gaules. 11 convertit les Peuples 
que l’on appelle aujourd’hui Limoufins \ 
6c ce fut à force de miracles , parmi lef* 
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quels il y en a de très-finguliers , & qui 
autorifent la réputation doqt jouit ce Saint 
• dans la Province dont il a été l’Apôtre. 
Saint Savinien , qui a le premier prê- 
ché la foi à Sens ; Saint Clément , qui a 
rempli les mêmes fonctions à Metz ; Saint 
Fronc, Apôtre du Périgord ; S. Mefmin , 
premier Evêque de Châlons fur-Marne , 6c 
enfin S. Denis de Paris , étoient tous Dif- 
ciples de J. C. , ou du moins de S. Pierre. 
Je pafle fur leurs aventures & leurs mi- 
racles, pour arriver à l’Hiftoire de S. Tho- 
1 mas , Apôtre des Indes : c’efl: le même qui 
s’étoit rendu coupable d’incrédulité , en 
doutant de la réfurreétion de Jefus-Chrift. 
Ce fut Dieu lui-même qui lui ordonna de 
fuivre un Ambafladeur du Roi des Indes , 
qui envoyoit jufqu’en Judée chercher ua 
Architeéte & des ouvriers , pour lui bâtir 
un Palais. Thomas fe préfenta feul , ÔC 
ufant d’équivoque , promit de conftruire 
un édifice qu’aucun accident ne pourroit 
détruire. On le conduifit dans la ville 
d’Andronopolis , où le Roi des Indes fai- 
foit fa réfidence. Ce Monarque étoit prêt 
à marier fa fille , & donnoit un grand 
feftin ; Saint Thomas y fut invité , y 
trouva entre autres une Chanteufe Juive 
qui le reconnut , êc avec qui il entra en 
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converfation. Un Officier du Roi, impa- 
tienté de ce colloque auquel il n ’enten- 
doit rien , & voyant que Thomas empê- • 
choit fa compatriote d’amufer la com- 
pagnie , lui donna un foufflet. Le faint 
Apôtre,fans paroîcre irrité de cette audace, 
aflura qu’il ne tarderoit pas à être vengé, & 
cela arriva. L’Officier, qui étoit un bouteil- 
lier du Roi , étant allé chercher de l’eau à 
la fontaine , un lion furvint qui le dévora , 
&.ne laifla entier de Ton corps que la main 
qui avoit frappé S. Thomas. Un Ncgre 
la rapporta dans la falle. Ce prodige ayant 
fort étonné , on en voulut avoir l’expli- 
cation : la Chanteufe Juive la donna , &C 
déclara que Thomas étoit un grand Pro- 
phète. Le Roi , fur cette affurance , le 
pria de bénir le mariage de fa fille & de 
fon futur gendre : c’eft ce qu’il fit; & en 
même temps il les convertit. Mais lorf- 
qu’il fut queftion de bâtir le Palais , il ne 
conftruifit qu’une Eglife ; alors le Mo- 
narque Indien fe fâcha , & fit martyrifer 
le Saint vis-à-vis d’un Temple d’idoles qui 
tombèrent toutes à fes pieds ; ce qui n’em- 
pêcha pas que* l’Apôtre ne fût brûlé vif. 
Selon Vincent de Beauvais , quelques fie- 
cles après , l’Empereur Valérien , ayant 
battu les Indiens , les obligea à rendre les 

cendres 
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cendres de S. Thomas , qui furent tranf- 
portées dans la ville d’Edefle ; mais l’oa 
lait que, bien long -temps encore après, 
.lorfque les Portugais pénétrèrent dans les 
Indes , on leur dit que les reliques du bien- 
heureux Apôtre étoient dans la ville de 
Méliapour , fur la côte de Coromandel , 
à laquelle ils donnèrent , en l’honneur de 
ce Saint , le nom de Saint Thomé, 
Pendant ce temps , les autres Apôtres 
prêchoient la Foi , faifoient des miracles, 
& foulFroient le martyre dans les autres 
parties du monde. On trouve donc ici la 
légende de S. André , qui fut crucifié à 
Patras en Achàye ; de S. Matthieu , qui , 
après avoir compofé fon Evangile , paffa 
en Ethiopie , & eut la tête coupée chez 
les Parthes par ordre d’un Tyran ; de 
S. Simon ôe S. Jude , qui firent aïTaut de 
prodiges avec des Enchanteurs en Afrique, 
pajfTerent en Perfe , & y furent martyrilés ; 
de S. Barthelcmi , qui fut écorché vif en 
Arménie , mais dont le corps a été tranf- 

f )orté en Sicile. Je ne poufferai pas plus 
oin cette énumération. L’Hiftoire de 
Ste. Marie Magdeleine , de Ste. Marthe 
& de S. Lazare , eft ici détaillée avec des 
circonftances encore plus fingulieres que 
dans les autres légendes : celle de quel- 
Tome F. 'Y- 



33S De la lecture 
ques autres Saints y eft abfolumcnt con- 
forme à la fameufe Légende dorée. 

Vincent de Beauvais , continuant l’Hif- 
toire Politique & Littéraire de l’Empire 
Romain , tranfporte dans l'on Livre l’ex- 
trait des Œuvres du Rétheur Quintilien. 
Sous les règnes de Vefpafien & de Tite , 
après les détails du liège & de la deftruc- 
tion de Jérufalem j il revient encore aux 
Apôtres de la France. Saint Eutrope, Dif- 
ciple des Apôtres, & compagnon de Saine 
Denis , reçut le martyre à Xaintes en 
Saintonge , & eft le Patron de cette ville ; 
S. Chéron l’eft également de la ville de 
Chartres ; S. Lucien , de Beauvais ; Saint 
Rieule , de Senlis ; S. Taurin , d’Evreux. 

Sous le régné de Trajan , le Miroir HiF 
torial parle de plulîeurs Auteurs & de leurs 
Ouvrages , tels que Plutarque & les deux 
Plines. Au milieu de tout cela , on trouve 
l’Hiftoire de S. Euftache : fa légende étant 
peu connue en général , & le trouvant 
accompagnée ici de circonftartees qui la 
rendent intérelTante , nous croyons , en 
en donnant un léger extrait , faire plailir 
à nos Leéleurs , ce Saint étant le Patron 
d’un des plus grandes ParoilTes de Paris. 

Rome étoit la patrie de S. Euftache , 

le premier nom qu’il porta j fut celui 
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de Placidius ; il étoit Ecuyer , & , félon 
d’autres , Capitaine des Gardes à cheval 
de Trajan , aimant beaucoup la chafTe. 
Un jour qu’il couroit le cerf, & fuivoic 
vivement un d’entre eux qui étoit d’une 
grandeur démefurée , l’animal fe retourna 
vers lui J &C il apperçut au milieu de fon 
bois un crucifix , qui lui parla & lui or- 
• donna de l’adorer, & d’embrafler le Chrif- 
tianifme ; il accompagna cet ordre d’une 
petite inftruélion , qui fufiît pour engager 
Placidius à retourner chez lui faire parc 
de cette vifion à fa femme & à fes enfans. 
L’époufe de Placidius étoit encore au lit; 
mais elle avoir eu en fonge le même avis, 
& elle n’héfita pas à fe faire baptifer , ainfi 
que fes enfans. Placidius reçut au baptême 
le nom d’Enftache. Etant peu après re- 
tourné à la chaffè dans la même foret, 
le cerf miraculeux lui apparut de nouveau , 
& lui apprit qu’il dévoie être éprouvé 
comme Job, & qu’il ne mériteroit le Pa- 
radis qu’en fupportant comme lui fes maux 
avec patience. Il lui fut ordonné de fe 
rendre en Egypte avec fa famille , après 
avoir abandonné fes emplois & fes ri- 
chefles. Il obéit , & n’ayant pas même 
pris alTez d’argent pour fournir aux frais 
de fou voyage, il ne fe trouva point en état 

Yij 
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340 De la lecture 
de payer fon paflage en débarquant dans 
cette terre étrangère. Un Barbare , Capi- 
taine du navire , vendit la femme de Saint 
Euftache , & le mari défefpérc fe trouva 
heureux de s’enfuir en emportant fes deux 
enfans. Il parvint avec eux jufques fur le 
bord d’un torrent rapide. Forcé de le tra- 
verfer, il jugea qu’il ne pouvoir le faire 
pafler avec lui qu*à un feul de fes enfans • 
a la fois, Il prit donc le parti d’en charger 
un fur fes épaules , & de le conduire en 
nageant jufques à l’autre bord. Il revenoit 
enluite pour reprendre l’autre , lorfque , 
étant au milieu du fleuve , il s’apperçut 
qu’un loup étoit venu prendre le premier , 

& qu’un lion emportoit le fecond.Un pareil 
fpeétacle étoit fait pour le jeter dans le 
défefpoir : il vouloir fc noyer ; mais Dieu 
le fauva miraculeufement ; & il fut retiré 
de l’eau par quelques Bergers , qui , étant 
venus à bout de le confoTer un peu , l’oc- 
cuperent à garder leurs troupeaux. 11 palTa 
quinze ans dans cet état humiliant pour 
un homme qui avoir fervi fa République 
& fon Prince avec autant de diftinélion. 

Au bout de ce temps-là , l’Empereur étant 
venu faire la guerre dans le pays qu’il ha- 
bitoit , quelques Chevaliers Romains le 
reconnurent , &-en avertirent Trajan. Ce- 
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lui-ci envoya auffi-tôc chercher le Capi- 
taine de fa garde à cheval , l’embralla 
tendrement , Sc l’engagea à reprendre fes 
fondlions , lui promettant de ne point le 
perfëcuter , quoiqu’il eût embralTé une 
Religion qui n’étoit point alors la domi- 
nante dans. l’Empire. Euftachc confentit 
à reprendre fon nom de Placidius , & fou 
rang à la Cour 8c dans l’armée. Il péné- 
tra, à la tête d’un gros corps de troupes* 
dans une Province donc il fe rendit maître. 
Deux jeunes gens de la plus belle figure 
& de la plus grande valeur y étoient entrés 
avec lui : c’étoient fur tous fes Officiers 
ceux qu’il aimoit davantage. Un jour il 
les vit dans une cabane embrafler les ge- 
noux d’une femme d’un certain âge qu’ils 
avoient reconnue pour leur mere. Il les 
félicita fur cette heureufe rencontre ; ôc 
s’étant fait expliquer p^ eux-mêmes tous 
les détails de leur Hiftoire , avec quelle 
fatisfaélion ne reconnut- il pas que leur 
mere étoic fa femme , & les deux jeunes 
gens fes enfans. Ainfi réuni à fa famille , 
il continua de fc diftinguer & d’être heu- 
reux tant que Trajan vécut. Il retourna 
à Rome avec lui : mais cet Empereur étant 
mort , ôc Adrien lui ayant fuccédé , ôc 
s’étant apperçu que Saint Eiuftache ne le 
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fuivoit point au Temple, & refufoit de 
prendre part aux facrificcs offerts aux faux 
Dieux, l’Empereur, tout Philofophc qu’il 
étoit, exerça envers Saint Euftache l’aéte 
de la plus aflfeufe tyrannie, car il le fît 
cruellement martyrifer , lui , fa femme 
Théopifte & leurs deux enfans , dont l’aîné 
s’appeloit Agap , & le fécond portoit le 
nom de fa mere. Le Martyrologe Romain 
place fa fête au lo Septembre. 

Le troifîeme volume du Miroir Hiflo- 
rial , commence par un allez grand nom- 
bre d’Hiftoires , dont l’Auteur n’a pu fixer 
la date précife. La plupart de ces Hiftoires 
font pieufes & édifiantes ; les foixante 
premiers Chap. font tous remplis par la fa- 
meufe Hiftoire de Balaam &; de Jofaphat, 
écrite en Syriaque par Saint Euphrem , 
qui cft un véritable roman , & le relie 
par celle de Stc. Marie Egyptienne, dont 
^ nous avons parlé en traitant de la légende 
dorée de Jacques, Voraginé. 

L’Hifloirc de S. Jerome & de fes Ecrits 
remplit la meilleure partie du Livre fui- 
vant. Vincent de Beauvais s’occupe enfui te 
de celles de S. Ambroife , de S. Jean 
Chrifciflôme , & de S. Auguflin , fous 
l’Empire de Théodofe & de fes enfans. 

Les uerniers Livres de ce Volume ne 
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contiennent guere que l’Hiftoire de deux 
cents ans , pendant lefqucls la France étoit 
gouvernée par la première race de nos 
Rois : les evénemens civils , politiques 
& militaires y font traités fort légèrement; 
mais au contraire Vincent de Beauvais , 
fuivant le goût de fon fiecle , s’attache 
beaucoup aux miracles. La crédulité qu’il 
montre à cette occafion fait, en quelque 
façon , rougir pour la mémoire d’un hom- 
me , qui certainement polTédoit tqutes 
les connoilfances que l’on pouvoit acqué- 
rir au treizième ficcle. Je ne peux m’em- 
pêcher de dire quelques mots des prodi- . 
ges les plus extraordinaires , & peut-être 
les plus ridicules entre tous ceux qu’il ra- 
conte. 

•S. Germain , Evêque d’Auxerre ou de 
l’Auxerrois , homme d’un grand mérite 
en tout genre , après s’être diftingué à 
Rome dans le Barreau à la fin du qua- 
trième fiecle , fut fait Gouverneur & pre- 
mier Magiftrat de fa Patrie ; bientôt après 
il eut le commandement général des trou- 

{ ►es du pays , &C il prouva qu’il étoit excel- 
ent Militaire , brave & intelligent , Juge 
intégré & éclairé , 6c fage Adminiftrateur ; 
mais il n’étoit point dévot , 6c ne s’occu- 
poit nullement des vertus Chrétiennes ^ 

Yiv 
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lorfquc S. Amateur , évêque d’Auxerre 
que l’on appela vulgairement S. Amadour ^ 
annonça au peuple que Dieu lui avoit or- 
donné de fe démettre de fon Evêché en 
faveur de Germain. Malgré faréfiftance, il 
fut tonfuré , fait Prêtre , & enfin mis 
fur le fiege Pontifical. Cette nouvelle di- 
gnité en fit pour ainfi dire un nouvel 
'homme ; il devint un grand Saint, & fit 
des miracles fans nombre , parmi lefquels 
je n’en remarquerai que deux. 

Il pafla dans la Grande-Bretagne avec 
quelques-uns de fes Difciples, pour y com- 
battre l’Arianifmc , & ramener les Rois 
de ce pays au dogme Catholique. Ils mar- 
choient en vrais Apôtres , fans aucun 
faftc , demandant l’aumône , & priant 
qu’on les hébergeât par charité. Ils le pré- 
lenterentà la porte du Château d’un petit 
Roi Breton , qui ne voulût pas abfolument 
les recevoir , & refufa de leur donner 
même le couvert. Germain & fes Clercs 
palToient triftement la nuit en pleins 
champs , lorfque le Bouvier du Roi les 
ayant apperçus , les pria honnêtement de 
venir loger dans fon étable; il fit mieux, 
car , ayant appris qu’il y avoit long-temps 
qu’ils n’avoient mangé , il ordonna à fa 
femme de tuer un veau , qu’il fit rôtir ,- ^ 
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le leur fervit. S. Germain accepta le repas ; 
mais il recommanda que l’on eût foin de 
garder les os de l’animal , & qu’on les 
jetât fous la creche de la vache qui le' 
nourrilToit : le lendemain , le veau tout 
entier & en vie fe retrouva auprès de fa- 
mere. Cependant le Saint & fes Compa- 
gnons s’étant rendus à l’audience du Roi , 
Germain lui fit d’alTez violens reproches' 
fur le peu de confidération qu’il avoir 
pour les fervireurs de Dieu ; & 3 prenant 
le ton cnthoufiafte & prophétique , il ofa 
lüi adrefler ces audacieuîes paroles .* Ty- 
ran ^ dépoui lie-toi , laijfe le régné a meil- 
leur de toi 3 tu nabuferas plus de la puif 
fance royale. Le petit Souverain 3 étourdi 
& troublé , fe fournit à la pénitence qui lui 
étoitimpofée ; il abandonna foh Trône 3 
fon Palais , fes Etats 3 & l’Evêque d’Au- 
xerre mit en fa place le Bouvier qui l’a- 
voit fi bien traité, &qui , comme on peut 
bien le croire , fut bon Catholique , ôc. 
ennemi des Ariens; ' ' 

Paflbns au dernier miracle de S. Ger- 
main , on peut bien ajouter au plus ex- 
traordinaire & au plus inutile ; car il ne 
le fit que pour prouver fa modeftie. Il 
avoit été invité par la Reine 'Placidie , 
mere de Théodôric , Roi des Vifigoths , 
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à aller la vilitcr à Ravenne , fur le bord 
de la mer ; il n’avoit d autre monture qu’un 
vieux âne très-foible ; ce fut pourtant fur 
cet animal qu’il entra dans le Palais , oii 
il fut reçu avec grande diftin(f}ion ; il y 

Î ialTa quelques jours , & , pendant ce temps- 
à , fa trifte monture mourut de vieil- 
lefle ÔC de fatigue. Quand il voulut en- 
fuite continuer fa route pour Rome , 
il s’apperçut qu’on lui préfentoit un beau 
& bon cheval ; il le refufa & redemanda 
fon âne. On lui apprit alors fa mort : mais 
le Saint, attaché à la modefte monture 
à laquelle il étoit accoutumé, ordonna 
qu’on le menât auprès de fa charogne , 
lui rendit la vie , monta delTus, &L con- 
tinua fa route. 

Vincent de Beauvais, non feulement efl: 
convaincu de la vérité de l’Hiftoire de 
Sainte Urfule & des onze mille Vierges , 
mais il l’a écrite en détail : la voici en 
peu de mots. 

Sainte Urfule étoit fille d’un grand 
Seigneur de la Grande-Bretagne ; fon pere 
étoit Chrétien , mais Le Roi du pays étoit 
encore livré aux erreurs, du Paganifmc. 
Le fils de ce Roi demanda Urfule en ma- 
riage : elle avoit déjà voué à Dieu fa vir- 
ginité. Cependant fon pere & elle étoient 
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bien embarrafles à refufer un fi grand 
parti : ils réfolurcnt de gagner du temps. 
Pour cet effet J ürfule exigea tqu’on lui 
donnât un train digne d’une grande Reine, 
& qu’on la laiffat pendant trois ans vivre 
tranquille avec fes compagnes, pour fe 
préparer à l’accomplifTement d’un mariage 
auquel elle avoir peine , difoit-clle , à fe 
réfoudre. Le Prince, apparemment aveuglé 
par fon amour , confentit à tout. Pn at- 
tacha au fervice de la Princefle dix De- 
moifelles d’honneur , riches & de bonne 
maifôn , dont chacune avoir à fa fuite 
neuf cent quatre-vingt-dix-neuf Vierges 
d’une naiflance moins illuftre ; & Urmie 
même en avoir autant de cette efpece. 
Ces onze mille Vierges qui étoient toutes 
Chrétiennes , ne fe quittoient pas : on 
les laiflbit s’amufer enfemble , ^ fe pro-, 
mener fur le bord de la mer. Au bout de 
quelques mois , un faint Evêque leur four- 
nit les moyens de s’embarquer, & promit 
de les conduire à Rome. Ce qe put être 
afliirément que par un alTez grand'miracle 
que ce projet réuffît. Urfule &,fa -fainte, 
troupe abordèrent d’abord en France , tra- 
verferent l’extrémité feptentrionale de ce 
Royaume , & arrivèrent dans lar ville de 
Cologne. Elles y furent très-bien reçues 
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par le Roi du pays , qui écoit Chréticti, & 
y féjournerenc ; mais leur condu6leur les 
en fit fortir pour gagner à pied la ville 
de Rome. Le Pape le bénit , & elles paf- 
ferent doucement & faintement uneannée 
dans cette Capitale du monde Chrétien. 
Au bout de ce temps , le Saint Pere , in- 
formé que le délai de trois ans devoir ex- 
pirer dans quelques mois , les prefia de re- 
tourner dans leur patrie : elles obéirent, 
reprirent le chemin de Cologne , & arri- 
vèrent aux portes de cette ville : malheu- 
reufement elles la trouvèrent alliégée par 
les Huns , peuples barbares & laids , qui 
ravageoient ce pays à la fin du quatrième 
fiecle. Ils crurent d’abord que le bataillon 
femelle étoit un fecours qui arrivoitaux 
alfiégeans ; mais ils furent bientôt défa- 
bufés. Ils traitèrent les étrangères plus 
humainement. Le Roi des Huns devint 
amoureux d’Urfule , •& les Officiers de- 
fon armée- du relie des onze mille Vier- 
ges. L’on jiige bien qu’ils ne réuffirent pas 
auprès de ces faintes filles. Irrités de leur 
réfiftande , les Huns les condamnèrent 
toutes au’ martyre. Dieu vengea leur mort 
en difperfant les Huns , & les forçant à 
lever le fiége de Cologne. Alors le Roi 
ôc les habitans Chrétiens de cette ville 
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donnèrent la fépulmre la plus honorable 
à cette Sainte & à fes compagnes. On 
voit encore leurs reliques dans cette ville 
& elles y font grand nombre de miracles. 
Entre ceux dont Vincent de Beauvais 
nous a confervé la mémoire , je ne peux 
m’empêcher d’en citer un très-remar- 

Abbé d’un Monaftere peu éloigné 
de Cologne , avoir obtenu le corps d’une 
des onze mille Vierges , pour le placer 
dans l’Eglife de fon Couvent , avec ^ro- 
mefle de le mettre dans une riche chafle. 
11 l’emporta dans un coffre de boisj le 
plaça fous le principal Autel de fon Eglife, 
mais s’embarraffa peu de le loger plus ri- 
chement. La Vierge-Martyre prit patience 
pendant quelque temps ; mais enfin , 
voyant que l’on ne tenoit point la parole 
qu’on lui avc't donnée , une nuit, pen- 
dant les Matines, elle fortit de fa chafle, 
fitune grande révérence à l’Autel, enfuite 
à l’Abbé & aux Moines , & difparut. Les 
Religieux furent très -étonnés : l’Abbé 
fe douta qu’elle étoit retournée à Colo- 
gne ; il y alla , & la retrouva dans fon 
tombeau, d’oii elle ne voulut plus fortir, 
malgré les prières de l’Abbé , qui , pour 
l’engager à revenir dans fon Monaftere , 
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lui avoir fait préparer une fuperbe châfle. 

Les miracles de Saint Maclou ou Saint 
Malo , qui a donné fon nom à une ville 
de Bretagne , font pleins de circonftances 
très-fingulieres : je n’en rapporterai qu’une 
feule. Ce Saint fe trouvant embarqué avec 
plufieurs Clercs & Matelots fur divers 
bâtimens allant à la recherche des Ifles 
Fortunées , le jour de Pâques étant ar- 
rivé , ils délîroicnt célébrer ou entendre 
la MelTe avec une pompe que la petitefle 
de leur bâtiment ne permettoit pas d’ap- 
porter à leurs cérémonies : tout-à-coup ils 
virent auprès d’eux une IfleafTcz grande», 
dans laquelle ils réfolurent de débarquer. 
Ayant amarré leur bâtiment au rivage, 
ils defeendirent. Saint Malo fit dreffer un 
Autel portatif, & commença l’Office divin. 
Tandis qu’ils écoient au milieu de cette 
fainte occupation , l’Ifle s’ébranle & nage, 
& ils s’apjjcrçoivent qu’ils font fur une 
énorme baleine qui les entraîne eux & leur 
bâtiment. Si elle s’enfonçoit dans la mer, 
ils périlfoient tous ; mais le Saint lui or- 
donna de refter tranquille. Elle obéit , 
& ces nouveaux Jonas eurent le temps 
de rentrer dans leur bateau , & d’aban- 
donner le monftre dont le dos leur avoit 
fervi d’Eglife. 
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Le quatrième volume du Miroir Hif* 
torial traite de ce qui s’eft pafle pendant 
environ cinq (iecles , depuis le foptiemc 
jufqu’au douzième. La France fut gou- 
vernée pendant tout ce temps-là par les 
derniers Rois de la première Race ^ tous 
ceux de la fécondé & quelques-uns delà 
troilieme. Les faits principaux font les 
mêmes rapportés dans les Chroniques de 
Saint Denis , & dans plufîeurs autres dont 
j’ai parlé. Ce qu’il y a de plus particulier , 
font des extraits des Ouvrages des SS. 
Peres, & de quelques autres Ecrivains 
qui ont écrit pendant ces lîecles : ainli on 
trouve ici un abrégé des Œuvres du Pape 
S. Grégoire le Grand. Vincent de Beau- 
vais croit fermement que ce Pape tira de 
l’enfer l’amc de l’Empereur Trajan. Dail- 
Icurs Saint Grégoire eft celui de tous les 
Papes qui a fait les plus belles découvertes 
en fait de reliques , car c’eft lui qui a 
retrouvé les corps de Saint Pierre &C de 
Saint Paul , & la clef d’or du Prince des 
Apôtres , que l’on voit encore à Rome. 
Ce fut à force de miracles que ces reliques 
fe découvrirent , & que leur authenticité 
fut conftatéc. 

Les miracles de Saint Benoît j Fonda- 
teur du plus grand des Ordres Monafti- 
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ques , de Sainte Scholaftique fa fœur, & 
ceux d’un grand nombre d’autres Saints , 
tiennent encore une place confidérable 
dans ce Volume-ci. Il y eft aulii longue- 
ment queftion de Mahomet : on juge 
bien que Vincent de BcauvaHs n’expofe 
pas fa doebrine fans la réfuter» Enmite 
revenant aux Saints de l’Eglife Catho- 
lique , c’eft fur - tout à ceux de France 
qu’il s’attache. Il n’y a peut-être aucune 
tradition pieufe, reçue dans le Royaume ^ 
fur laquelle on ne trouve ici des renfei- 
gnemens. La fondation de l’Abbaye de 
Cluny , & les miracles d’Odilon fon Fon- 
dateur, qui tira du Purgatoire l’ame du 
Pape Benoît VIII ; l’inftitution de l’Ordre 
de Cîteaux ; l’extrait des Œuvres de Hil- 
debert , Evêque du Mans , & celui de 
l’Ouvrage d’un Juif converti , nommé 
Pierre Alphonfe , qui réfute les faufles opi- 
nions des Rabbins, ci-devant fes maî- 
tres. Le volume finit par PHiftoire de 
l’Ordre de Prémontré , fondé par Saine 
Norbert, & par l’extrait des Œuvres de 
Saint Bernard , de celles de Hugues , 
Chanoine de Saint Viébor de Paris. 

Enfin le cinquième & dernier volume 
du Miroir Hiftorial ne contient pas l’Hif- 
toirc de deux fiecles j mais ce font ceux 

qui 
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qui précèdent immédiatement le temps 
de la compofition. On y trouve l’extrait 
des Œuvres de Richard de Saint-Viétor , 
& de beaucoup d’autres Auteurs des dou- 
zième & treiziéme fiecles ; les Hiftoires 
de Saint François ôc de Saint Dominique ; 
enfin les Prophéties de l’Abbé Joachim, 
ôc l’HUloire de Saint Louis , fous le régné 
duquel vivoit Vincent de Beauvais , 6C 
qui ne mourut qu’après cet Auteur. 

Je répété , en finiflant cet article , que 
le Miroir Hiftorial contient tout ce qu’il 
y a de curieux dans les autres Chroniques 
qui traitent de l’Hiftoire Générale depuis 
le commencement du monde jufqu’au 
treizième fîecle. 

Je vais continuer à parcourir le Cata-' 
iogue des manufcrits hiftoriques de l’an- 
cienne Bibliothèque du Louvre. On y 
trouvoit d’abord deux exemplaires de la 
traduélion des Antiquités Judaïques de 
Jofephe. J’ai déjà parlé de cette ancienne 
traduélion faite au treizième ou quator- 
zième fiecle , dont je poflTede un très- 
beau manuferit. 

Une Vie de Jéfiis-Ghrift. par S. Robert. 
Je ne la cohnois pas , mais je ne penfe 
pas qu’olle contienne rien de particulier. 

Plufieurs manufcrits des miracles de 
Tome y. Z 


Autres 

livres d’Hîf- 
toires tic l’ar- 
cteaae Bibito- 
theque dcDot 
Kois. 
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Notre-Dame , en vers. J’en ai parlé en 
traitant des Livres du treizième fîecle. . 

Des Vies des SS. Peres Hermites , dont 
j’ai fait auflî mention dans mon précédent 
Volume , ainfî que des Vies des Saints 
qui font sûrement traduites de la Légende 
dorée de Jacques de Voraginé. 

Le Roman des Hiftoires de Troyes &c 
celui 'de Thebes. J’ai rapporté les traits 
les plus iinguliers de ces deux Ouvrages, 
en rendant compte des Chroniques qui 
traitent de l’Hiftoire Ancienne. J'en peux 
dire autant du Roman d’Alexandre, en 
profe. 

Il y avoir dans ce Catalogue jufqu’à fix 
manuferits de deux différentes traduébions 
de Tite-Live , dont j’ai auflî parlé ; la pre- 
mière de Raoul de Prefle; la fécondé de 
Pierre Bercheur , Prieur de Saint-Eloi. 

On trouvoit enfuite la Conjuraifon de 
Catcline (c’eft-à-dire Catilina) , & les Faits 
des Romains contre Jugurthe ( jugurtha ) , 
qui ne font qu’une mauvaife traduébion 
de Salufte , fur laquelle je n’ai aucune 
remarque particulière à faire. 

■ Le Roman de Cefar n’eft auflî qu’une 
traduebion très-imparfaite dès Commen- 
taires de ce grand homme , auxquels on a 
ajouté un commencement ôc une fin , pour 
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en compofer une Vie enciere , tant bonne 
que mauvaife , de cet Empereur. 

Enfin on y trouvoit deux manufcrits de 
THiftoire des Empereurs par Suétone. Je 
connois cette ancienne tradu<fl:ion , dans 
laquelle il y a autant de négligence pour 
le ftyle que dans les précédentes y. & qui 
ne contient pas plus de faits nouveaux 
& curieux. Dans toutes ces mauvaifes 
traduéUons , on appelle toujours les grands 
Seigneurs & les Généraux Grecs ou Ro- 
mains , les Barons d’Alexandre ou de 
Ccfar , quelquefois leurs Chevaliers. On 
exprime tout ce qui s’eft pafle dans les 
fiecles les plus reculés , & avant Jéfus- 
Chrift , dans les mêmes termes dont on 
«foit aux douzième & treizième fiecles. 
Pour indiquer les Princes , les Miniftres , 
les Généraux & les Guerriers de ce temps- 
là , on les voit repréfentés dans les mi- 
niatures dont les manufcrits font ornés , 
vêtus dans un coftume de deux mille ans , 
plus nouveau que le temps où les faits 
fe font pafiTés. 

Un des plus finguliers exemples de ce 
que je viens de dire, eft dans le. Roman 
de Jules Çefar, dans lequel on lit, qu’à l’âge 
de iz ans il fut fait par les Confuis de 

• Zij 
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Rome , Prieur d’un Temple de Nonains , 
Vierges fondées au nom de la Décile 
Vefta. Un peu plus loin , il eft dit que 
Cefar fut conftitué en office d’Evêque , 
qui étoit le fouverain Seigneur magiftral 
des temples & facrifices ; a ( ajoute le Ro- 
man ) {/ emprunta grand fomme d'argent 
pour a telle dignité parvenir. Je ne peux 
cefler de parler du Roman de Cefar , fans 
en citer un trait qui regarde l’antiquité 
d’une alTez jolie ville & d’une belle terre 
en Berry , qui font la ville & le Comté 
de Sancerre. Ce lieu , dit le Romancier , 
s’appeloit autrefois Anarix , & il y avoit 
un fort Château , que Cefar affiégea & 
eut beaucoup de peine à prendre. Il en 
vint enfin à bout , s’y établit pendant 
quelque temps , & y laifla une garnifon 
Romaine pour contenir tout le pays des 
environs. Comme il avoit fait élever au 
milieu de la ville & du Château un Temple, 
on lui donna le nom Latin de Sacrum 
Cefaris y d’où eft. venu celui François de 
Sacre-Serre , & enfin celui de Sancerre. 
Dans la fuite des temps , ce lieu a été 
érigé en Comté ; il a appartenu à Jean 
de Bucil , Amiral de France , & a été 
vendu par un de fes defeendans au Prince 
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de Condé , & je crois que ce Comté eft 
encore aujourd’hui en la poflellîon de cette 
branche de la Maifon Royale. 

Je vais m’arrêter pendant quelques 
momens fur deux Ouvrages d’Hiftoircs 
anciennes & générales qui étoient dans 
la Bibliothèque du Roi Charles VIL Le 
premier eft la traduélion de l’Ouvrage de 
Valere Maxime , ou, comme le Traduc- 
teur l’appelle , Valere le Grand , commen- 
cée' par Simon de Hefdin , pour le Roi 
Charles Vj en 1364, continuée par Ni- 
colas de Gonefle , par ordre du Duc de 
Berry, frere de ce Roi , & achevée en 
1405. Je poftede un très-beau manuferit 
de cet Ouvrage orné de belles miniatures. 
J’ai aulîî l’édition aftez belle & très-rare 
qui en a été faite en 1485 : ainfl il m’eft 
aifé de choilir quelques traits frappans 
agréables de ce Livre publié dès le 
temps d’Augufte èc de Tibere , & qui 
contient une infinité de petits morceaux 
relatifs à l’Hiftoire Romaine : la plupart 
font connus , quelques-uns te font moins; 
& la naïveté du langage des vieux Tra- 
du(fteurs du quatorzième fiecle leur fera 

f »cut-être trouver quelque mérite particul- 
ier. Au refte, je n’en choilirai qu’un fedl 
par cj^un des neuf Livres dont eft com*- 

T 2:iij 
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pofé l’Ouvrage de,Valere Maxime. Le 
premier de ces Livres roule fur le culte 
des Dieux qu’adoroient les Romains, ôc 
fur une infinité de fupcrftitions qui regar- 
doient ce culte II paroît que l’Auteur 
ëtoit aufli crédule par rapport aux prodiges 
confacrés du temps du Paganifme, que 
nos Légendaires le font par rapport aux 
miracles de nos Saints. Parmi la foule des- 
centes de ce genre dont Valere Maxime 
a rempli ce Livre , je ne parlerai que d’un 
feul ; & après l’avoir rapporté dans les 
termes de Simon de Hefdin , je ferai quel- 
ques obfervations fur cette finguliere anec- 
dote. 

» Cafilus , qui avoir été du parti d’An- 
>î toine J s’enfuit à Athènes ; & combien 
>j qu’il fût plein de grandes cures & de 
M lollicitudes , par une nuit où il giflbit 
M en fon lit , il lui fembla en fon dor- 
>s mant , que un homme de merveilleule 
grandeur , de couleur noire , à une hi- 
»> deufe barbe méfiée fi cheveux pendans, 
,» venoit a lui ; & quand il lui demanda 
M qui il étoit , il lui répondit : Cacode- 
9) monUy qui vaut autlint à dire en François 
ton mauvais Diable. Lors épouvanté 
« de fa hideufe figure & de fon horrible 
Jï nom , fe princ à appeler fes ^rlets j 
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»» & quand ils furent venus , il leur de- 
« manda s’ils n’avoient point vu cet homme 
entrer & iflir de céans ; & ils répondi- 
rcnt que non. Lors s’en allèrent , & il ‘ 

»> fe print à doimir. Si lui vint telle vifion 
» comme devant, parquoi il fe réveilla , 

« rappela fes varlets, & leur fit apporter 
»> de la lumière , & les fit demeurer avec v 
« lui. Entre cette nuit & le jour que 0 £la- 
»> vieil Cefar lui fit couper la «tête ,*n’y eut 
M que moult petit de temps «. 

Le récit de cette vifion ( qui pouvoir 
n’être que le fruit d’une imagination 
échauffée , & d’une terreur très-bien fon- 
dée , puifque Caffius ayant été un des 
principaux meurtriers de Cefar , il devoir 
être bien sûr que s’il tomboit entre les 
mains d’Augufte , celui-ci ne lui feroit 
aucune grâce ) a donné lieu à plufieurS 
differtations très-curieufes & très-intéref- 
fantes. Les bons Ecrivains modernes fubr» 
tituent au mot ridicule Diable^ celui de 
Génie , & l’on examine fi les Anciens ont 
toujours jeru que chaque homme avoir un 
bon 6s un mauvais Génie , dont l’un l’en- 
traînoit au bien 6c faifoit fon bonheur,. 

6c l’autre le précipitoit dans l’infortune. 

Les paffaçes qui font croire que cette doc^ 
trinc étoit établie en Grèce 6c à Romc,^ 

Z-iv 
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font en petit nombre , mais décififs. L’on 
a entendu parler du Génie de Socrate , & 
de celui qui fit éviter à Simonides un grand 
danger. Bien des gens ont ofé écrire , que 
c’cft d’après cette doélrine^es bons & des 
mauvais Génies, que s’eft établie dans 
l’Eglife Catholique celle des bons & des 
mauvais Anges qui s’occupent à protéger 
ou à pervertir les âmes de chaque Chrétien. 

Le fecond'Livre , parlant des coutumes 
des Romains & de celles des peuples voi- 
fins , nous fournit quelques articles trop 
curieux pour que nous puiflîons nous dif- 
'penfer de les relever en peu de mors. 

Les loix permettoient la parure aux 
Dames Romaines pour plaire à leur mari ; 
on trouvoit bon , entre autres , qu’elles 
fe poudrafTent les cheveux avec de la 

E oudred’or, qui les faifoit paroîtreplus 
londes. Simon de Hefdin appelle cela , 
fe blondir les cheveux avec de la cendre 
d'or. 

Il y avoit au mont Palatin une Cha- 
pelle ou petit Temple dédié à une Déefïe 
que l’on nommoit Kiriplaca , c’eft-à-dire, 
qui met la paix dans le ménage. Les fem- 
mes brouillées avec leurs maris, & qui vou- 
loient fe raccommoder avec eux , s’y ren- 
doient : elles faifoient avertir leurs épo.ux , 
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& c’étoit devant la Déefle que fe con- 
fommoic le raccommodement. 

Les Romains bien élevés, dans les temps 
floriflans de la République, favoient le 
Grec, quelques-uns mêmes les Langues 
étrangères 6c barbares ; mais par dignité 
ils ne vouloient pas s’en fervir quand ils 
traitoient avec les autres peuples , & ap- 
peloient toujours des Interprètes. Marius, 
qui avoit été mal élevé & ne favoit que 
la' Langue maternelle , fe fervoit de ce 
prétexte pour ne conférer que par Inter- 
prète avec tous autres que les Romains. 

Les Romains furent long-temps fans 
favoir faire des armes ; enfin ils apprirent 
des Gladiateurs l’art de l’efcrime : mais 
ils fe plaignirent toujours que cet art; 
étoit dangereux , en ce qu’il donnoit de 
la fupériorité à l’homme adroit 8c habile 
fur celui qui n’étoit que brave. 

Li vius Ândronicus eft le premier Poëtc 
Comique qu’aient eu les Latins ; il jouoit 
lui-même fes Pièces : mais comme on lui 
faifoit fouvent répéter les beaux endroits, 
un jour il s’étoit fi fort enroué , qu’on ne 
pouvoir plus l’entendre ; & il prit le parti 
de faire réciter fes vers par un petit garçon, 
& ne faifoit que les geftes. 

Les Romains avoient trois fortes de 
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Comédiens , fuivanc les trois dilFércns 
genres de leurs Drames : ceux qui jouoient 
la Tragédie chaulToient le cothurne ; 
ceux qui repréfentoient la Comédie grave 
avoient le brodequin , & enfin les Mimes 
ou Hiftrions jouoient fans chaulTure ; auflî 
l’Auteur Jlatin les appelle Plani pedes , 6c 
le vieux Traducteur François Pieds-plats. 
Les perfonnes libres , & quelquefois même 
les Chevaliers , jouoient les deux premiers 
genres-; mais il n’y avoit que les efclaves 
ôc les gens vils qui fiflent le métier des 
Plani pedes. 

Les ufages & les coutumes particulières 
à la ville de Marfeille , font les morceaux 
les plus curieux du fécond Livre de Valere 
Maxime. Depuis rétabliflement de cette 
République, il n’y avoit qu’une feule épée 
qui fervît pour l’exécution de tous les 
criminels ; quoiqu’elle fût vieille & touil- 
lée , on n’en employoit jamais d’autre , 
dans la perfuafion que tout autre glaive 
feroit fouillé en fervant à un pareil ulage. 

Les Marfeillois avoient févérement dé- 
fendu , par une loi exprefile , les pleurs, les 
lamentations & les cris lors des ent^re- 
mens : c’eft, difoient-ils , infultcr aux 
Dieux , & leur reprocher de ne nous avoir 
pas fait part de leur immortalité.^ 
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II y avoir toujours de la ciguë préparée 
dans rHôtel-de-Vilje de Marfcille , pour 
l’ufagc des habitans qui préceridoient avoir 
de bonnes raifons de quitter la vie; mais 
il falloir qu’ils expofalTent leurs raifons 
devant le Confeil des Six Cents , qui étoit 
le Sénat des Marfeillois, qui leur en 
accordoit l’agrément , s’il trouvoit leur 
expofé fatisfaifant. Pompée paffantà Mar- 
feille , fut invité par une Dame eftimable 
& confidérable de ce pays d’aflifter à fa 
mort. Il fe rendit chez elle ,, & la trouva 
fur fon lit ajuftéc proprement & décem- 
ment. Elle le remercia de fa complaifance, 
& but devant lui de la ciguë de très- 
benme grâce. Elle avoir autour d’elle deux 
filles &c fej^ petits-fils. Les montrant à 
Pompée, cïïe lui dit qu’elle n’avoit eu 
jufqu’à préfent qu’à fe louer de la fortune 
& des Dieux : mais que , commençant à 
éprouver les incommodités de la vieillefle, 
& fentant que fa fatisfaéHon & fon bien- 
être ne pouvoient plus aller qu’en dimi- 
nuant , elle avoit jugé à propos defortir 
de la vie. Elle donna enfuite des avis fort 
fages à fes enfans , fit- le partage de fes 
biens entr-e eux , & s’appercevant que lepoi- 
fon commençoit à opérer, & partant des 
extrémités gagnoit le cœur , elle ordonna 
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à l’ainée de fes filles de lui fermer [esf 
yeux. 

Les Gaulois des environs de Marfeilic 
avoient coutume de prêter de l’argent 
à leurs amis , en ftipulant qu’ils leur ren- 
droient dans l’autre vie ; d’où Valere 
Maxime conclut avecraifon, que le dogme 
de l’immortalité de i’ame étoit bien établi 
chez eux. 

Le troifieme Livre fournit des exemples 
de grande vertu , de courage , de patience , 
de défintéreflement , & de cette noble 
confiance en foi - même , qui porte à 
faire de grandes chofes : mais la plupart 
de^ces exemples font très -connus , Sc 
ont été fouvent cités & répétés. D’ail- 
leurs ils font mal rendus aar Simon de 
Hefdin , qui mêle fouvent les réflexions 
du TranJZateur ( c'e[k- k-dire lui- même) 
avec celles de VAcîeur ( Valere Maxime). 

Le quatrième Livré fournit des exemples 
de modération , parmi lefquels il faut re- 
marquer celui de Fabius Maximus , qui 
s’oppofa dan» l’ Aflemblée du Peuple à ce 
que fon fils fût honoré du Confulat , parce 
que depuis cinq -générations fes ancêtres 
avoient été élevés à cette dignité , & qu’il 
craignoit qu’en devenant héréditaire dans 
fa famille , fes defeendans ne conçuflent 
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des idées contraires au repos de la Répu- 
blique. 

Scipion . avoit long -temps combattu 
contre Annibal ; la viétoire avoir balancé 
entre ces deux Généraux , les premiers 
du monde : mais enfin Scipion avoir été 
vainqueur. Carthage étoit obligée de fou- 
mettre à la décifion du Sénat Romain fes 
affaires intérieures & particulières : les 
Carthaginois déférèrent Annibal au tri- 
bunal de leurs vainqueurs : ils l’accuferent 
d’afpirer à la tyrannie. Scipion devint fon 
Avocat & fon proteéfeur , & fe fit hon- 
neur de défendre avec éloquence pendant 
la paix le grand homme qu’il combattoit 
avec tant de valeur pendant la guerre. 

C’eft dans ce Livre qu’eft l’Hiftoire fi 
connue de la continence de Scipion. 

Dans le cinquième, on trouve encore 
des traits de vertus héroïques dans tous 
les genres. On y voit Marcellus pleurant 
fur le fort de la belle & grande ville de 
Syraeufe , qu’il venoit d’emporter d’aflaut 
à. la tête, de fes troupes. L’Hiftoire qui 
fait le fujet de plnfieurs beaux tableaux 
ôc bas-reliefs , connue fous le nom de Cha- 
rité Romaine^ eftauflî dans ce Livre. Ua 
vieillard avoir été condamné k mourir de 
faim : on permectoit à fa fille unique de 
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le vilîter dans fa prifon ; mais on avoit 
attention qu’elle ne lui portât aucuns vi- 
vres. La bonne & innocente fille , défolée, 
propofa à fon pere de la tetter ; & quoi- 
qu’elle fût encore vierge , il lui vint affez 
de lait pour le fubftanter pendant plufieurs 
jours. Les Geôliers , étonnés de ce que le 
vieillard ne mouroit pas , en rendirent 
compte aux Juges. On l’épia , & loin de 
blâmer la conduite de la fille , le Sénat 
fit grâce à un pere fi tendrement aimé. 

C’eft dans ce même Livre que l’on 
trouve les fameufes Hiftoires de Codrus , 
Roi d’Athenes , qui fe dévoua pour fon 
peuple, de Décius, Romain qui le fit tuer 
dans une bataille , fachant que fa mort 
étoit nécelTaire à la République , & 
enfin de Curtius , qui fe jeta tout armé 
& à cheval dans un gouffre pour faire 
celTer la pelle qui ravageoit Rome. Si- 
mon de Hefdin a trouvé ce dernier trait 
fl beau , qu’ayant traduit tout le relie de 
l’Ouvrage de Valere Maxime en profe , 
il a voulu mettre ce morceau en vers , 
après en avoir fait peindre un tableau , qu’il 
a placé , dit-il , dans fa maifon de Saint- 
Quentin , pour ranimer l’amour de la Pa- 
trie J qui étoit éteint de fon temps dans 
tous les coeurs en France. A en juger par 
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fes vers , on croiroit que la Poéfiè étoit 
également abandonnée ; les voici écrits 
comme ils le font dans l’imprimé. 

Emmt , Rome eut une adventurc 
D’une merveiileufe fortune j 
En terre vint foudainement 
Qui creva fi hideufcment , 

Qu’on y pouvoir enfer veoir; 

Ni nul ne pouvoir y pourvoir : 

Mais toutefois leur confcillerent 
^urs Dieux ,.<jüi répons donnèrent , ' 

Que le mal nlB jour ne fauldroit , 

Jufqu’à ce qu’un homme y faudroit. 

Un Chevalier de grand renom , 

Qui Marcus Cuttius eut nom , 

Voulut pour Rome délivrer 
A telle mort fe livrer. 

Armé & monté à cheval , 

Alla faillir dedans ce val. 

Sur lui s’eft la terre retlofe. 

Qui ne demandoit autre chofe. 

Moult montra grand exemplaire 
Voulant I aux fiens anfi complaire. 

Qu’on doit aimer le bien commun. 

Dieux ! où en trouverolt-on un 
Qui à ce faire ainfi s’offrit , 

Si la terre ainfi s’entrouvit ? . ^ 

Nul n’aime plus le bien publique , 

Chacun à lui propre s’apphque. 

Et pour ce va tout malcment ; 

Chacun aime lui feulement. 

De ce monde tel eft li us : 

N’eft plus de Marcus Curtius, 
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Les fixieme Sc feptieme Livres con- 
tiennent encore des exemples , très-remar- 
quables de vertus , dç bons mots , & de 
belles réponfes. 

Les habirans de Priverne , dans le La- 
tium , avoient fait la guerre aux Romains, 
qui vouloient injuftement les alTujettir : 
ils furent vaincus , & obligés d’envoyer 
demander la paix à Rome. Leurs Ambaf- 
fadeurs furent introduits dans le Sëwat , 
& les Confuls leur demanc^prent à quelles 
conditions ils prétendoient l’obtenir. A 
celles , répondirent-ils , que méritent des 
peuples qui s’eftiment aflez pour vouloir • 
toujours etre libres. On infifta , 6c on vou- 
lut favoir s’ils tiendroient fidèlement les 
conditions qui leur feroient impofées. Si 
vous voule\ que la qiaix fou durable , di- 
rent-ils , accorde\-nous-la a des conditions 
avantageufeS ; car fi elles font trop dures 
la paix ne durera qu autant de temps que 
nous ne pourrons pas la rompre. 

Valere Maxime, en parlant de Manlius 
Capitolinus , qui avoit chafle les Gaulois 
du Capitole , 6c qui enfuite ayant cons- 
piré contre fa patrie , fut condamné à 
être précipité du haut de la roche Tar- 
péienne , qu’il avoit fi bien défendue , 
fait , par une belle profopopée , parler ainfi 
Rome même. 

Oh! 
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'> Oh ! Manlius , lui dit-elle, je t\ii 
»» regardé comme le plus cher de mes cn- 
» fans , lorfque tu m’as fauvée des mains 
M de mes en/icmis , 6c que tu as renverfé 
« les Gaulois du haut de mes murailles ; 
» mais puifque tu déchires mon fein , je 
*3 veux que tu fois traité comme un de 
33 mes ennemis , comme un de ces Gaulois 
33 que ru as vaincu ; va , malheureux , 
33 & fois précipité comme eux «». 

Je n’ai garde d’exprimer cette belle 
imacre dans les termes du vieux Traduc- 

O 

teur Simon de Heldin ; elleperdroit toute 
fa grâce 6c fa noble flTe. 

CralTus , qui avoir été fi riche ôc fi puif- 
fant , tomba avant fa mort dans la mifere. 
Ce qu’il y eut de plus cruel pour lui , c’efl: 
que le nom de Crajfus dives lui relia ; de 
forte qu’en fe moquant de fa pauvreté, 
on l’appeloir encore CraflTus le riche, 
Annibal , Général de mer des Cartha- 
ginois , oncle du grand Annibal, com- 
mandoit une flotte de fa République fur 
la Méditerranée : il découvrit une flotte 
Rornaine , 6c fe trouvant égal en nom- 
bre , il crut devoir l’attaquer : mais Duil- 
lius , qui commandoit les vaiflTeaux Ro- 
mains, le repouflh vivement, 6c lui fit 
perdre un aflTez grand nombre des fiens. 

Tome A a 
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Retiré avec les débris de fa flotte dans 
un des ports d’£fpagne , Annibal craignit 
avec raifou que les concitoyens ne le pu- 
nilTcnt d’avoir perdu leur flotte , & ne 
raccufalTcnt fur - tout d’avoir combattu 
mal - à-propos. Heureufement un de fes 
amis, homme d’efprit, le tira d’embarras. 
Il traverfa l’Elpagnc avec rapidité , pafia 
en Afrique , ÔC arriva à Carthage avant 
qu’on y eut eu nouvelle du combat naval. 
Il fe fait annoncer au Sénat comme en- 
voyé par Annibal pour affaire preffec ; on 
l’introduit fur le champ. Mejfteurs 
votre Général e(i informé quune flotte 
Romaine efl entrée dans les mers quilefi 
chargé de défendre ; quoiqu'elle foit aujji 
nonibreufe que la flenne ^ doit -il com~ 
battre'*. Les Sénateurs s’écrièrent d’une voix 
.unanime , qu’il devoir hafarder le combat. 
Eh bien ! Mejfleurs y continua l’ami d’An- 
nibal , il a prévenu vos ordres , il a com- 
battu de fon mieux , mais il a été battu. 
Les Carthaginois ne purent pas défapprou- 
ver une bataille qu’ils avoient eux-mêmes 
jugé devoir être livrée. 

L’importante charge de Préteur étoit 
vacante dans Rome; tout le monde je- 
toit les yeux fur Caton , & fe croyoit afl'uré 
qu’il l’obtiendroit , parce qu’on ne pou- 
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voit faire un meilleur choix : cependant 
il ne l’eut pas , parce qu’il ne l’avoit pas 
demandée. Un bon citoyen dit à cette oc- 
cafion t que l’on n’avoit pas refufé la Pré- 
ture à Caton , mais que l’on avoit refufé 
Caton à la Préture. 

J’ai déjà dit que les huitième &C neu- 
vième Livres n’étoient pas traduits par 
Simon de Hefdin , mais par Nicolas de 
Gonefle. Ce fécond Traduéleur, quoi- 
qu’un peu plus moderne que le premier, 
n’eft pas meilleur ; on va juger de fon 
ftyle par le léger échantillon que je vais 
en donner. 

» Carnéades ( Philofophe Grec ) fut la- 
borieux Sc longuement Chevalier de 
M fapience , car il n’eut fin de vivre & de 
M philofopher qu’à cent cinq ans accom- 
M plis. Si merveilleufement fe appliquoit 
ïj aux œuvres de doctrine , que quand il 
« fe feoic pour caufe de prendre viande , 
il entroit fî parfondément en cogita- 
»> tiens , qu’il oublioit à mettre fa main 
à la table : mais Alellifa , qu’il avoit 
»>. en lieu d’époufe, luifervoit de fa dextre 
les chofes nécefTaires ( c’eft-à-dire , lui 
donnoit, pour ainfî dire, la becquée au 
milieu de fes diftraétions ). « Il ufoiten 
»» fa vie tant feulement de fon courage*, 

A a ij 
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& fe tenoit pour environné de fon corps 
M aind que de chofc étrange ÔC fuperflue. 
» Ic-clui même , quand il devoir difputcr 
M contre Cri fi pus , le purgeoit d’un herbe 
13 qui étoit appelée ellébore , pour s’expri- 
>3 mer plus ententivement «. 

On trouve dans le huitième Livre , des 
exemples de vieillclle bien remarquables. 
Perpenna vit renouveler le Sénat tout en- 
tier, entre- Ton premier Confulat & fa 
mort. 

Tcrencia , qui avoit été femme de Ci- 
céron , vécut jufques à l’âge de cent trois 
ans. 

MaflinilTa , Roi de Numidie, vécut 
aulîî long-temps ; il étoit d’une force éton- 
nante & vraiment infatigable : il palfoit 
plufieurs jours plufieurs nuits à cheval 
fans en defeendre , ôc ne fe repofoit que 
par complaifance pour les jeunes gens , 
.plus aifés à fe fatiguer que lui. A l’âge de 
<quatre-ving-fix ans, il eut un fils nommé 
Metimnatus , ÔC perfonne ne douta qu’il 
n’en fut le pere. 

Un Roi de Gades ( Cadix en Efpagne ) 
régna quatre-vingts ans , n’étant monté 
‘fur le trône qu’à quarante ans. 

Epiménides deCrete alla jufques à cent 
cinquante-lcpt ans. 
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Damaftes d’Ecolie jufqries à trois cents 
ans. 

Un nommé Danto , Illyricn , jufqucs 
à cinq cents. 

EnHn un Roi de l’ific des Lacmiens 
vécut fix cents ans. 

Je n’ai trouvé de remarquable dans le 
neuvième Livre, que le genre de mort donr, 
fuivant Valero Maxime , périrent les pllis 
illuftres Poètes Grecs- 

Homère étant abordé dans une ifle où 
des Pêcheurs lui propoferent une énigme , 
ne put jamais en trouver le mot ; & hon- 
reux d'avoir été mis à quia par de pareilles 
gens, il en mourut de chagrin. 

Euripide revenant de fouper de chez 
Archélaüs, Roi de Macédoine, fat dévoré 
par des chiens enragés. 

Sophocle mourut de joie de ce que 
G Tragédie, qu’il avoir compofée ayant 
plus de cent ans , avoir remporté le prix, 
quoiqu’il ne l’eût gagné que d’une feule 
voix , & que la réputation de l’illuftre 
Auteur eût beaucoup contribué à lui con- 
cilier de l’indulgence. 

Philemon , Auteur Comique dont il 
nous refte quelques fragmens , mourut à 

f©n âne manger 
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lorce ae rire en voyan 
tout un plat de figues. 
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Pindare s’endormit dans les bras d’iîne 
perfonne qu’il aimoit; on fut long-temps 
fans ofer 1 evciiler , & on ne s’appcrçuc 
qu’il n’exiftoit plus que lorfqu’il y avoit 
déjà quelques heures qu’il étoit expiré. 

Anacréon fut étranglé par un grain de 
raifin dont il avoit fucé la grappe. 

Voilà tout ce que fournit d’intérelTant 
& d’agréable la vieille traduéfion de Valere 
Maxime. 

Il ne me refie plus à parler que d’un 
feul des Livres d’Hifloire générale & 
d’Hifloire ancienne , qui étoient en ma- 
nulcrit dans la Bibliothèque du Roi Char- 
les VII. Je pofTede de celui-ci trois ma- 
nuferits fur vélin , tous trois bien con- 
fervés , 6c ornés de plus de deux cents 
miniatures. C’eft l’Ouvrage du fameux 
Jean Bocc.acc , écrit en Latin fous le titre 
de Cajîhus illuflrium Kirorum Ù Fcrni- 
narum^ 6c que Laurent de Premier Fait a 
traduit en François auffi bien que le Dé- 
caméron du même Auteur. 

Cette traduction efl datée de l’an 1409 ; 
clic a par conféquent été faite pour le Roi 
Charles VI , 6c c’efl le premier Ouvrage 
du Traducteur qui d’ailleurs a mis en 
notre Langue les (Êuvres de Seneque , les 
Offices de Ciceroa ôc fon Traité de la 
VieilIefTc. 
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L’Ouvrage Latin de Boccace n’a été 
imprimé cjue dans le reizicme liecle , ôc 
ce n’elt qu’alors qu’il a été traduit éc im- 
primé en Italien , en Elpagnol 5 c en Alle- 
mand : mais la traduction Françoife aéré 
imprimée dans le quinzième , puifque, dès 
1476, il y en eut une édition in-folco 
gothique qui parut à Bruges. En 1483 
il en parut une autre à Paris , fans compter 
celles de 1515 6c de 1538, in-folio , aufli 
de Paris. Enfin en 157S , Claude Witard 
prétendit mettre ce Livre en meilleur 
François : mais c’eft de l’ancienne tra- 
duétion dont je vais rendre compte d’après 
mes manuferits. 

Elle fut faite pour amufer , ou , pour 
mieux dire , pour confoler le Roi Charles 
VI dans fon état d’infirmité. Quoique le 
fujet ne fût pas gai, il remplit , dit-on, 
c:t objet ; mais ce furent fur - tout les 
Dames , ôc autres perfonnes des quator- 
zième & quinzième fieclcs , dont l’efpric 
étoit plus libre , Sc qui voaloient faire 
des réflexions lur la viciflitude de la vie 
humaine , qui s’attachèrent à lire cet Ou- 
vrage : il dut leur faire grand plaifir ; car 
on y trouve tout ce qu’il y a de plus in- 
téreflant dans l’Hiftoire, clairement ex- 
pofé J 5 c encadré dans une Fable aflez 
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ingénieufe ^ & qui donne lieu à Boccace 
de faire agir & parler fes perfonnages 
comme s’ils étoient fur la fcene. Cette 
efpece de profopopée rend les narrations 
plus vives &C plus intéreiTantes. D’environ 
deux cents Hiftoires qui font comprifes 
dans l’Ouvrage des illuftres malheureux, 
il y en a très-peu qui ne foient aujourd’hui 
connues de tout le monde ; ainfi le pins 
grand nombre ne feroir pas aujourd’hui le 
même plailîr qu’autrefois. Prefquc toutes 
ontfervi de fujet à des Tragédies; cepen- 
dant il y en a encore quelques-unes qui 
ont échappé à nos Poètes , & pluficurs 
même à nos Hiftoriens. Nous allons les 
remarquer , en fuivant légèrement le fil 
de l’Ouvrage entier. 

Boccace fuppofe qu’il s’endort en ré- 
fiéchiirant fur l’inftabilité de la fortune, 
fur les vices & les défauts des homm.es qui 
fontcaufe des divers accidens qui leur ar- ' 
rivent : il voit venir à lui une foule de 
gens malheureux ; la plupart fontde grands 
perfonnages qui lui racontent leurs infor- 
tunes : il y en a de tous les temps ôc de 
tous les pays. 

Le premier Livre contient, i®. l’Hif- 
toire d’Adam & d’Eve , nos premiers pa- 
reils ; Z®, celle de Nembroth, Fondeur ^ 
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c’eft - à - dire Fondateur de Babylone. A 
cette occalîon , Boccace dit que l’on voit 
encore en Afie les ruines de la tour de 
Babel , qui forment une montagne très- 
élevée au milieu de la plaine voifine de 
Babylone : 3°, celle de Saturne, que les 
Grecs ont érigé en Divinité du temps ; 
fur quoi Boccace fait , comme on le peut 
croire, de grandes réflexions morales : 
4^^. celle de Cadmus & de la malheurcufe 
famille de ce Roi de Thebes : le fujet de 
l’Opéra de Cadmus de Quinault, Sc celui de 
la Tragédied’Ino ScdeMélicertefontrirés 
de cette Hiftoire : 5®. celle d’ÛEtha, Roi de 
Colchos , & de fa filleMédée , & par fuite , 
celle de Jafon & de la conquête de la 
Toifon d’or , fujets de tant de Drames : 
< 5 ®. celle du fage Minos , à laquelle tient 
l’étrange 8c ridicule aventure de Pafiphaé , 
ôc la nailTance du Minotaure : 7®. l’Hif- 
toire tragique 8c épouvantable de Jocafte , 
de Laïüs , 8c de leur fils Œdipe : 8®. l’hor- 
rible Hiftoire d’Atrée 8c de Tliiefte eft 
ici racontée d’une façon d’autant plus tou- 
chante, que Boccace fait parler Thieftc 
lui-même , expofant l’odieux procédé de 
fon frere avec les couleurs les plus frap- 
pantes : tout le monde connoît la fameufe 
Tragédie de Çrébillon fur ce fujet, mais 
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il eft ici traité encore plus vivement que 
dans cette Tragédie même : 9". celle de 
Théfée, conforme aux plans de l’Opéra 
de Quinault , & delà belle Tragédie de 
Phèdre & d’Hypolicc : lo®. celle d’Al- 
thée , Reine de Calidonie , & de Ton fils 
Méléagre. Nous avons fur ce fujet ré- 
voltant un Opéra & une Tragédie : 
II®, celle d’Hercule , fi connue de tout le 
monde : 12®. celle de Priam & de fa 
femme Hécube , au moins auflî générale- 
ment connue : 1 3®. celle d’Agamemnon , 
Roi de Micenes , que Laurent de Premier 
Fait appelle Connétable des Grecs : 14®. 
celle de Samfon , tirée de l’Ecriture Sainte : 
Boccacc déclame beaucoup contre les 
femmes , à l’occafion de Dallila qui trahit' 
ce Général des Hébreux : i y®- enfin celle 
de Pyrrhus , fils d’Achille , dont nous 
avons fouvent eu occafion de rapporter 
les principaux traits. 

Le fécond Livre eft divifé en vingt-» 
trois Chapitres. La plupart des Hiftoires 
de Princes malheureux qui y font conte- 
nues, font tirées de l’Ancien Teftament: 
ainfi l’on y trouve cellcs.de Saül , dcRo-, 
boam fils de Salomon , d’Achab, de fa 
"fille Athalie , des enfans d’Ochofias , &: 
de Sédéclas Roi des Juifs, qui fut ena- 
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mené captif à BalDylone. On trouve en- 
fuite l’Hiftoire de la malheureufe Reine 
de Carthage , Didon , & enfin celle du 
Roi Sardanapale, fi fameux par fon aban- 
don aux voluptés. Boccace fait fur ce Mo- 
narque quelques remarques alTez particu- 
lières : il prétend que ce fut lui qui fit le 
premier ufage deS lits de plume , qai le 
fervit de couvertures & courtepointes de 
foie, &c enveloppa fon lit de cou tincs 
ou rideaux ; qu’il fut l’inventeur des ra- 
goûts , & qu’il y mêla des épices pour 
rendre l’alTaifonnement des viandes plus 
agréable , & exciter à la volupté ; que 
ce fut auffi lui qui le premier ufa de par- 
fums & de poudres de fenteur , & qui fe 
fit fervir par de jeunes Pages élégans , 
bien vêtus & bien peignés. L’Auteur ajoute 
qu’il croyoit par là le rendre aufii illuftre 
que Phoronée qui le premier avoir établi 
des loix dans la Grèce , ôc que Saturne 
qui avoit donné les premières leçons de 
labourage & d’agriculture à l’Italie : mais 
il s’en faut bien que le fage Boccacc croie 
que Sardanapale fc foit acquis quelque 
gloire par ces inventions ; au contraire il 
penfc qu’il vaut mieux s’être occupé toute 
fa vie de bagatelles fans conféqucnce, que 
d’avoir fait des découvertes dangereufes 
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pour les mœurs & pour l’honnêteté. Tout 
le monde fait que^Sardanapalc devint en- 
fin fi méprifable , qu’un de fes Satrapes 
fe révolta contre lui , & l’afliégea dans 
fon Palais. Le voluptueux Alonarquc 
voyant que perfonne ne prenoit fon parti , 
& qu’il lui feroit impoliible de fe défen- 
dre , fit drefler au milieu de fon Palais 
un fuperbe bûcher fur lequel il fe brûla. 

L’Hiftoire d’ A (liages , Roi des Medes , 
qui , fur la foi d’un Oracle , voulut faire 
périr fon petit-fils Cyrus , & fut détrôné 
par lui , fait aulîi la matière d’un des Ch.a- 
pitres de ce Livre. 

On y trouve enfin l’Hiftoirc de Créfus , 
Roi de Lydie , qui fut fi long-temps le 
plus riche &c le plus heureux Roi de l’Afic, 
& qui fe vit enfin près de mourir de la 
façon la plus trifte, ayant été condamné 
par Cyrus à être brûlé : ce vainqueur finit 
cependant par lui pardonner , & en fit 
même (on ami. Cyrus lui-même , apres 
avoir fait tant de conquêtes j & gouverné 
fi long-temps un puilTant Empire , fut 
cruellement raafTacré p.ir ordre de Tho- 
miris. Reine des MafTagercs. 

La derniere Hiftoire du fécond Livre 
des illuftres malheureux e(l celle de Me- 
tius SufFetius , Roi d’Albe , qui fut allié 
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de Tulliis Hoftilius , Roi des Romains: 
l’ayant trahi au milieu d’une bataille , il 
fut févérement puni par ce troifieme Roi 
de Rome, car il le fit tirer à quatre che- 
vaux. A cette occafion , Boccace déclame 
contre la trahifon & les traîtres , que fon 
Traduéleur Laurent de Premier Fait ap- 
pelle Barateurs (i). 

Les Hiftoires contenues dans le troi- 
fieme Livre commencent à devenir moins 
rebattues que celles des deux premiers : 
on y trouve celles de Tullus Hoftilius 
'de la déloyale fille Tullia , des deux Tar- 
quins , dont le fécond fut le dernier des 
Rois de Rome, ôc du Décemvir Appius 
Claudius, qui perfécuta l’innocentQ Vir- 
ginie. A cette occafion, Boccace fait une 
jufte & grande déclamation contre les 
Juges iniques. En fuivant l’Hirtoire des 
Rois de Perfe , il fait celles de Cambyfes , 
fils de Cyrus , de Xerxès , donc toute la 
puilTance échoua contre la valeur & la 
difeipline des troupes Grecques , ôc d’Ar- 
t.axercès fon fils : mais l’article de ce vo- 
lume qui m’a paru le plus curieux , & que 
je crois le moins connu , eft celui qui con- 


(1) 11 y a trois cents ans que ce mot François n’ell 
'lus en ufage ; mais on difoit aucrefckis barattr pour tra> 
lir, barat pour trahifon, &c. 
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-cerne Hannon , fils d’Hamilcar. II écoic 
de la famille la plus illuftre de Carthage ; 
& ayant de grandes richefles & des qua- 
lités pcrfonnelles qui le faifoient eftimer, 
il conçut le projet d’aflujettir fa patrie. 
Cependant comme il y avoit dans le Sénat 
nombre de gens capables d’empêcher l’exé- 
cution de fes mauvais deflTeins , il prit 
l’horrible réfolution de fe défaire à la fois 
de tous fes principaux concitoyens. II les 
invita à dîner chez lui fous prétexte d’une 
noce , & avoir donné ordre qu’on em- 
poifonnât tout le vin qu’on devoit leur 
préfenter à boire. Heureufement qu’ils en 
furent avertis , & que cet horrible projet 
ne réullit pas : mais la grande confidération 
dont il jouifl'oit, empêcha que le Sénat 
ne lui fît alors fon procès. On fe contenta 
de défendre par une loi les fefti ns publics. 
Hannon s’appercevant qu’il infpiroit de 
la Crainte , n’en fut que plus hardi. Il 
trama une nouvelle confpiration , fe ligua 
avec un Roi de Mauritanie qui devoit 
venir à la tête d’une armée l’aider à s’em- 
parer de la ville. Il étoit cfpiùnné ; on fit 
encore avorter fes coupables dcfl'eins : il 
fut arrêté, & ce fut alors, que n’ayant 
plus de raifons de le ménager , les Car- 
thaginois , qui palicnt pour avoir été éga- 
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lement politiques 6c cruels , lui firent 
fouiïrir les plus alFreux fupplices. Les dé- 
tails en font horreur. Nous nous conten- 
terons de dire qu’on y enveloppa tous fes 
parcns , quoique la plupart d’entre eux 
fuirent innocens du crime de Hannon. 

Les principales Hiftoires du Livre qua- 
trième font celles de Manlius Capitolinus, 
ce Guerrier féroce , qui , après avoir fauvé 
fa patrie , voulut l’opprimer , ôc fut pré- 
cipité du haut du Capitole qu’il avoir dé- 
fendu ; j’en ai parlé il n’y a qu’un moment 
d’après Valere Maxime; de Denys, Ty- 
ran de Syraeufe , fécond du nom , qui , 
après avoir fuccédé àfon pere , & opprimé 
comme lui fa patrie , malgré les confeils 
des Phllofophes qu’il aimoit , mais donc 
il ne luivoit pas les avis, fut obligé d’ab- 
diquer fon pouvoir , & fut réduit à l’étac 
de Maître d’Ecole ; de Polycrate , Tyran 
de Samos , qui jouit long-temps d’un bon- 
heur très-grand , Sc finit enfin malhcu- 
reufement ; d’Alexandre , Roi d’Epire , 
frere d’Olympias , mere du grand. Alexan- 
dre ; de Darius Codoman , RpidePerfé, 
vaincu parce dernier, ôc d’Olympias elle- 
même. On voit dans celle-ci une femme 
vaine , ficrc d’être la mere d’un Héros , 
vindicative & méchante, &; qui finit t;rèsr 
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nialheureufement ; d’Eumenes , Soldat de 
fortune , qui^ avoit été un des Généraux 
d’Alexandre, &C avoit combattu avec beau- 
coup de bonheur fous Tes ordres , mais 
qui , ayant eu , après la mort de ce Con- 
quérant , la fouverainecé de la Cappadoce , 
ne put s’y maintenir ni conferver l’amitié 
& la confiance des Argirafpides , Soldats 
Macédoniens , qui avoient été invincibles 
fous leur premier Maître , & furent battus 
dès qu’ils combattirent fous Eumenes, 
quelque brave que fût celui-ci; celle d’A- 
gathocle , qui , de Potier dc^ terre, devint 
Tyran de la Sicile ^ combattit contre les 
^Carthaginois , les battit plufieurs fois , 
mais fut enfin vaincu par eux , & dé- 
pouillé des Etats qu’il avoit ufurpés ; 
celle de Pyrrhus, Roi d’Epirc , qui préten- 
doit defeendre d’Achille ; il s’annonça 
d’abord comme un grand homme &c un 
grand Conquérant , & fit trembler les 
Romains, contre lefquels il eut la guerre, 
vainquit auffi les Carthaginois , loumic 
toute la Grece , la Sicile , Sc une partie 
de l’Italie , & fut enfin tué malhcureu- 
fement par une femme qui lui jeta une 
pierre du hauf des murs d’Argos , qu’il 
aflîégoit. L’Hiftoire des deux Arfinoë j 
i’une Reine de Macédoine , & l’autre de ~ 

Cyrene, 
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Cyrene font également tragiques La pre- 
mière fut indignement trahie par fon beau^ 
frere Ptolomée Philadelphe, qui ne fit 
femblant de vouloir l’époufer que pour 
s’emparer de fes Etats & faire malTacrer 
fes deux enfans : l’autre ayant voulu ma- 
rier fa fille à un jeune Prince aimable , 
en devint elle-même amoureufe* Le jeune 
homme préféra la mere à la fille j qui étoic 
apparemment moins belle ; mais ils furent 
miférablement aflaffinés l’un & l’autre par 
ordre de la jeune Princefle. 

' La feule Hiftoire- de ce Livre à laquelle 
je m’arrêterai pendant quelques momens * 
eft celle du malheureux Philofophe Callifi- 
tene : elle eft inftrudive & touchante ; 

’ai trouvé que Boccace ^ en la faifant 
raconter par celui même à qui elle eft 
arrivée , en rendoit le récit encore plus 
frappant. Boccace prétend qu’après avoir 
vu pafter devant lui une foule d’infor- 
tunés, il en apperçut un dans l'état le 
plus déplorable , mutilé dans tous fes 
membres , fouillé de fang & de pouf- 
fiere, & à qui il reftoit à peine la figure hu- 
maine. Cependant il lui raconta les aven-* 
turcs , mais en articulant mal fes paroles , 
car il avoir eu la Langue coupée. « Je fuis 
» ( s’écria-t-il en gémiflant ) Athénien , 
Tome K. B b 
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» Difciple & ami du grand Ariftote , que 
»3 Philippe choifit pour enfeigncr les Belles 
M Lettres , les Sciences , ôc fur - tout la 
» Philofophie ( la plus utile de toutes ) , 
>» à ce fameux Alexandre qui a fournis par 
13 la force de fes armes route l’Afie , & les 
33 plus beaux pays de l’Europe ^ de l’ Afri- 
33 que. Un jour que je me promenois dans 
33 le Lycée, Ariftote m’aborda. Ami , me 
33 dit-il , j’ai reçu démon illuftre ’Lleve 
33 une lettre qui fait autant d’honneur à 
33 ce jeune Conquérant lui-même qu’à la 
33 Philofophie & à moi. Il m’affure qu’il 
33 n’a point oublié les leçons que je lui 
33 ai données ; qu’il fe les rappelle fans 
33 ceflh pour être toujours humain , bien- 
33 faifant, & jufte au milieu même du tu- 
33 multe des armes ôc de la gloire qui 
33 l’environne ; mais , ttion cher Maître , 
33 ajoute Alexandre , je crains d’oublier 
33 à la fin vos fages avis ; je n’ofe cepen- 
33 dant vous prier de venir vous-même 
33 me répéter vos leçons. Votre âge & votre 
13 goût pour l’étude ne vous permettront 
33 pas fans doute de me fuivre dans mes 
33 courfes militaires ; mais envoycz-moi 
33 du monis quelqu’un de vos Difciples 
33 les plus chers qui me faflc fouveiit lou- 
33 venir de vous ôc de vos fages inftruc- 
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tiens , qui m’encourage à m’y confor- 
»> mer , & qui me regrenne fi je m’en 
écarte. Vous voyez, me dit le Prince 
3ï des Philofophes , ce qu’ Alexandre me 
JJ demande ; je ne peux me difpenfer de le 
î» fatisfaire , & jai jeté les yeux fur vous 
>j pour remplir l’honorable emploi qu’il 
» voudroit me confier à moi-même. Oh ! 
ï3 mon cher Maître , lui répondis-je d’a- 
3} bord , que ferois-je à la Cour d’un puif- 
>1 fiant Souverain ? je ne fiais ni flatter, ni 
encenfier les vices des Princes & des 
33 Grands de la terre : vous ne m’avez ap- 
33 pris qu’à eftimer la vertu, à la pratiquer, 
33 & à la confieiller aux autres. C’eft auflî 
33 tout ce que l’on vous demande, 6 mon 
33 fils , répliqua le Philolbphc de Stagire ; 
33 c’efl: pour cela même qu’Àlexandre vous 
33 mande , & que je vous adrefle à lui. 
33 Compagnon de Platon & mon ami, allez 
33 fions les aufipices d’un Conquérant mon 
33 Elève , porter le flambeau de la Phüo- 
33 fophie jufiques aux extrémités de la terre, 
33 & la loumettre au joug de la fiageflTe , 
33 tandis qu’Alexandre dompte Iç monde 
33 par fies armes. Arillote me communiqua 
33 fion enthoufiafime ; je partis enivré de fi 
33 belles efipërances. Je rencontrai Alexan- 
33 dre à l’extrémité de la Perfie ; il avoit 

Bbij 
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* M déjà gagné deux batailles fur Darius. 
M Dans la fécondé , il ^ s’étoit emparé du 
w camp , des tréfors , & de la famille de 
« ce Monarque ; mais il avoit traité fa 
» mere , fa femme & fes filles avec une 
«J humanité & une polirefle dont il y avoit 
» jufques alors peu d’exemples : il les con- 
»3 foloit lui-mpme , & leur auroit fait ou- 
3J blier tout ce qu’elles avoient perdu , fî 
»ï une pareille perte eût été réparable. 

Dès. la première fois que je fus préfcnté 
SJ à Alexandre , je Je félicitai uir cette 
SS conduite , & je lui dis qu’elle étoit éga- 
ss lement admirée dans le Lycée , le Por- 
s> tique & l’Académie d’ Athènes. Qu’en- 
s> tends,' je? me répliqua doucement ce 
SS Prince : Quoi ! vous aulfi , Calliftene , 
SS vous me flattez ? ah ! je vous ai mandé 
SS pour me donner des leçons , & vous 
SJ m’accablei de louanges. Oui Seigneur, 
SJ répliquai-je , je vous loue , mais je ne 
SJ vous flatte point : il eft du devoir de la 
SJ Philofophie de vanter les belles aiftions , 
SJ ainfi que de blâmer les mauvai fes. Hélas ! 
SJ s’il vous arrivoit d’en faire , vous trou- 
sj veriez encore bien des gens qui les ap- 
*j prouveroient , mais ce ne feroient pas 
SS des Philofophes. Je continuai de fuivre 
» Alexandre &c fon armée ; je lui vis ga- 
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gner la bataille d’Arbelles , & achever 
de détruire l’Empire des Perfes. J’ap- 
« prouvai encore fa conduite à l’égard du 
« Roi vaincu : ce ne fu^ni par lui ni par 
fes ordres que périt cet infortuné Mo- 
is narque ; il fut trahi par fes propres fu- 
«'jets. Alexandre le plaignit , & le ven-, 
« gea ; & il acquit de nouveaux droits 
« fur mon eftime &mes éloges. Après bien 
« d’autres exploits d^aéfes de généro- 
» fité , nous parvînmes dans la Lybie an 
« Temple de Jupiter Hammon : ce fut 
« alors que les flatteries, des Prêtres de 
» ce Dieu égarèrent la raifon du plus 
« grand des mortels. J’appris que le Dif- 
« ciple d’Ariftote prétendoit être Dieu ; 
« qu’il commenç^St à fe dire lui -même 
« le fils de Jupiter , & qu’il adoptolt à ce 
« fujet la fable la plus ridicule. J allai le 
M trouver pour m’en éclaircir avec luv 
M Nous étions alors en Egypte. Je le vis 
»» entouré de braves Militaires qui ne 
M favoient pas en quoi confiftoit la Di- 
« vinité , & de vils Courtifans qui 

« croyoient ou difoient du moins tout ce 
« que vouloit leur Prince. Ils me fou- 
ïs tinrent, tous à moi-même qu’Alexandre 
»j étoitDieu. Je l’interrogeai , & il en co: • 
îî vint en rougiflant. Seigneur , lui dis-je 
• B b ii| 
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M en fouriant , vous avez là une grande 
>3 prétention ; ne craignez pas cependant 
^3 que la Philofophie vous accable de re- 
35 proches amers ; elle ne fait que rire de 
33 pareilles opinions. Ah ! Seigneur, foyez 
35 Dieu , puifque vous voulez l’être ; mais 
33 fongez à quoi ce beau titre vous eh- 
33 gage. C’eft par leurs bienfaits que les 
33 Dieux fc lignaient , & ils payent en 
>3 grâces & on faveurs les hommages qu’on 
33 leur rend & les adorations qu’ils exi- 
33 gent. Ils lancent la foudre , mais c’eft 
33 toujours à regret; & leurs foins les plus 
33 chers font de rendre les mortels heu- 
33 rèux. Je refufai cependant de faire, des 
*» facrifices à l’Eleve de mon ami Arif- 
33 tote ; je répondis <^e dans le Lyceé 
33 nous n’étions pas accoutumés à trouver 
33 nos Dieux fi près de nous ; mais d’ail- 
33 leurs j’attendis que le Dieu fe rendît 
33 encore plus coupable , pour ufer envers 
33 lui de fa févérité dont la Philofophie 
33 s’arme contre les mortels qu’elle veut 
33 corriger. Hélas ! je n’attendis pas bien 
33 long-temps. Le prétendu fils de Jupiter 
33 commit bientôt des fautes impardonna- 
33 blés : il fe livra à l’ivrognerie & à la dé^ 
S3 bauche. De libertin , il devint cruel. Au 
33 fortir d’un fouper , il fit brûler une ville 
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à l’inftigatjon d’une Courtifane ivre ; il * 
perça d’un javelot le cœur de Clitus Ton 
« ami , fon compagnon d’armes , &. le fils 
« d’un de fes plus grands Généraux. La 
M nouvelle de ces forfaits enflamme mon 
zele ; je cours au Palais d’Alexandre, je 
» me préfente devant lui fans être effrayé 
» ni de fa majefté , ni du cercle impofant 
' « de Satrapes & de Généraux dont il étoit 
«• '5 environné. Fils de Philippe , m’écriai- 
» je , en lui adreffant la parole , eft-ce 
M ainfique tu prétends mériter des Autels? 
« Tu aUaflines ton meilleur ami, tu fais 
, » périr dans les flammes des milliers de 
citoyens innocens & fournis. Ah ! monf- 
« tre, tu ne mérites pas d’être compté 

IM parmi les hommes A l’étonne- 

» ment général fuccéda l’indignation bien 
M ou mal fondée des Courtifans : ils exci- 
ïj terent là colere du Maître , je fus cen- 
M damné aux plus cruels fupplices. Après 
•.» avoir été déchiré & mutilé, je fus plongé 
dans un affreux cachot : on ra’y refu- 
^ M foit la mort que je demandois avec inF- 
»» Ibince , lorfqu’un jeune Courtifan qui 
M m’avoit vu arriver à la Cour d’Alexan- 
M dre , & avoir fuivi ma conduite depuis. 
»» ce moment jufqu’au dernier jour de ma 
M vie, fut affez généreux ppurme plain- 

Bbiv 
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j> dre , & vint me confoler. Dès que je 
« le reconnus. Jeune Guerrier, lui dis-je, 
ïj heureux ceux qui , comme vous , au 
»> milieu des horreurs de la guerre & de 
» la Cour , plaignent encore les maux des 
M Sages ! Puifque vous vous intéreflez à 
M mon fort, rendez-moi l’important fei> 

>3 vice de me, débarrafle d’un refte de vie 

33 importune Il m’entendit , m’ap- 

33 prouva , & me plongea fon épée dans • 
33 le cœur ; mon ame fatisfaite en fortant 
33 de mon corps mutilé , eft venue jouir 
53 dans les Champs Eliféens du repos éter- 
33 ncl deftiné pour les Sages 

Telle eft l’Hiftoire du Philofophe Cal- 
lifthene, qui m’a paru mieux préfentée 
dans le Livre de Boccacc que dans aucun 
autre où je l’aye lue : je n’ai eu garde de 
la rendre dans les termes de Laurent de 
Premier Fait ; j’ai cru quelle méritoic 
d’être mife en meilleur langage. 

Je me garderai bien de m’arrêter autant 
fur celles comprifes dans les Livres fui- 
vans. On trouve dans le cinquième celle 
d’Antiochus , &c celle de fon fils Seleucus, 
On fait affez que ce Prince étant amou- 
reux de Stratonice, maîtrefle de fon pere, 
celui-ci n’héfita point à la lui céder. L’hif- 
toire'de Régulus & celles de Siphax , de 
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MaffinifTa & de Sophonisbe ont été fou- 
vent préfentées fur nos Théâtres ; Antio- 
chus, furnommé le Grand,’ Sc Annibal, 
le Héros des Carthaginois , font des per- 
fonnages qui ne font pas moins connus, 
ainfi que Prufias , Roi de Bithynie , & 
fon fils Nicomede. Pcrfée , dernier Roi 
de Macédoine , défait par Paul Emile , 
eft ici repréfenté comme un traître , parce 
qu’il fit, dit-on, mourir E)emetrius fon 
frcre , qui devoir fuccéder au Royaume 
de Macédoine de préférence k lui. Au 
reftc , Perfée fit la guerre aux Romains 
avec gloire , mais il ^ut vaincu , & mou- 
rut dans les fers , après avoir honoré 
le triomphe du Conful Romain. L’Hif- 
ftoire de Jugurtha Roi de Numidie, 
défait d’abord par Metellus & enfin 
par Sylla 6c Marins, fait le fujet d’un 
deS deux grands morceaux • hiftoriques 
écrits par Salufte. On trouve enfui te ici 
l’Hiftoire de trois Rois de Syrie , dont le 
premier & le dernier , nommés Alexan- 
dre , furent des impofteurs. Le fécond , 
Demetrius , quoique plus légitime , 
auflî malheureux : mais 1 Hiftoire la plus 
finguliere de] ce 'Livre eft celle du faux 
Philippe , dernier Roi de Macédoine , 
dont on prétend que le vrai nom étoit 



394 la lecture 

“ Andrlfcus. Son aventure a fourni le fujet 
d’une Tragédie non repréfentée , impri- 
mée en 1 7^4 : elle eft d’un M. Mathon , 
qui n’a pas alTurément épuifé la matière : 
on peut encore après lui préfenter fur la 
Scene cet Impofteur , qu’on dit n’avoir été 
qu’un vil efclave , mais qui reflembloit 
parfaitement par la figure à Philippe , Roi 
de Macédoine , pere de Perfée. Ce der- 
nier ayant été vaincu par les Romains 
conduit en triomphe à Rome , & y étant 
mort , les Macédoniens , fâchés de voir 
finir leur Empire , fi illuftré pap les ex- 
ploits d’Alexandre, adoptèrent, ou du 
moins firent femblant d’adopter l’opinion 
qu’Andrifeus étoit Philippe même. Ils fc 
rangèrent fous fes drapeaux , & combat- 
tirent les Romains d’abord avec quelques 
fuccès ; mais enfin ils furent vaincus , 
quoique leur Monarque prétendu fe ‘dé- 
fendît , comme le dit Boccace , d’après 
Florus , avec un courage vraiment royal. 
Enfin il fut pris , enchaîné , conduit 
en triomphe derrière le char de Metellus. 
Il eut l’honneur de figurer dans cette 
Sugufte cérémonie comme s’il eût été vrai- 
ment Roi : mais aufii il périt dans les pri- 
fons de Rome avec la même cruauté dont 
on avoit ufé envers Perfée. Il eût été.plus 
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heureux pour lui , dit Boccace , cfe finir 
fes jours dans l’état obfcur dans lequel le 
fort l’avoit fait naître. 

' On remarque dans le fixicme Livre, 
des Hiftoires & des noms très-intérelTans , 
mais bien connus , tels que ceux de Ma- 
rius dont la vie eft^lans Plutarque , & 
qui fait le fujet d’tme de nos Tragédies; 
de Mithridatc , Héros d’une des plus belles 
Pièces de Racine ; de Pompée , dont la 
mort a fait le fujet d’un des Chefd’œuvrcs 
de Corneille ; des Ptolejnées & de Cléo- 
pâtre leur defeendante , & du Triumvir 
Marc Antoine. Enfin l’on trouve dans 
ce Livre l’Hiftoire & la fin tragique de 
Cicéron.. 

Le feptieme nous préfente d’abord 
-Hérode , Roi des Juifs , Prince qui 
avoir quelques qualités eftimables , qu’il 
ternit par fa faufle politique & par fa 
cruauté ; enfuite les Empereurs Tibere , 
Calligula & Néron , qui s’attirèrent leurs 
infortunes, & ne les éprouvèrent pas allez 
tôt pour le bonheur ôc le repos des Ro- 
mains. Vitellius i ün de leurs fuccelTeurs , 
ne méritoit ni l’Empire ni la mort : il fut 
le plus gourmand de fon fiecle. A cette 
occafion , Boccace fait une vigoureüfe 
fortic contre la gourrnandife. Enfin le Livre 
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finit par l’Hiftoire de la deftrudtion de Je'-- 
rufalem , prifc par Titus , fous l’empire de 
Vefpafien fon pere , Sc par une grande 
digreflion fur les Juifs. 

Les huitième & neuvième Livres con- 
tiennent des Hiftoires modernes , c’eft-à- 
dire , arrivées depuis Jéfus-Chrift jufqu’au 
ficelé de Boccace & de Pétrarque , que le 

f )reraier appelle à fon fecours dans un Pro- 
ogue. Il l’invite à lui fournir des exem- 
ples capables d’appuyer les vérités morales 
qu’il veut établir. Cette invocation eft 
d’autant mieux placée , que Pétrarque a 
écrit en Latin des Ouvrages dans le même 
genre que celui-ci , & que les deux Auteurs 
ont quelquefois puifé dans la même fource. 
C’eft par les Hiftoires' de plufieurs Em- 
pereurs Romains qui ont eu une fin mal- 
heureufe , que le huitième Livre com- 
mence ; & l’on ne peut qu’être étonné du 
grand nombre d’Empereurs dont il eft ici 
fait mention à titre d’infortunés ; tous 
prefque l’ont été depuis Domitien jufques 
à Julien l’Apoftat. Ceux furlefquels Boc- 
cace s’étend le plus, font Valérien , qui 
fut vaincu & cruellement traité parSapor » 
Roi de Perfe ; la fameufe Zenobie , Reine 
de Palmyre , qui a voit pris le titre d’Au- 
gufte, avec fon mari Odenat; Dioclé- 
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tien, qui mourut pourtant afTez tranquil- 
lement (plantant les choux, dit l’Auteur,) 
auprès deSalone en Dalmatie; Maximien 
Hercule , Galcre Maximien , & enfin Ju- 
lien. Pafiant enfuite aux Rois Barbares 
qui défolerent l’Empire fous les fucceflcurs 
de Conftantin , on trouve l’Hiftoire de 
Radagaife , Roi des Goths, qui , après 
avoir ravagé l’Italie , fut vaincu par Stili- 
con , & maflacré ; celle d’Odoacre , Roi 
des Herules ( Boccace aflure qu’il étoit , 
RufiTe de Nation ). Il entra en Italie vers 
la fin du cinquième fîecle , s’empara de 
Rome, & eut l’honneur de porter le der- 
nier coup à l’Empire Romain , pulfquc ce 
fut lui qui détrôna Auguftule , le dernier, 
de fes Empereurs : mais Odoacre fut fur- 
pris dans Pavie , & maflacré de la propre 
main de Théodoric. On trouve enfuite 
la terrible Hiftoire de Rofemonde , fille 
dcTorifmond Roi des Gépides, ôc femme 
d’Alboin Roi des Lombards. Ce dernier 
eut la barbarie de la faire boire dans le 
crâne de fon pere , qu’il avoir vaincu & 
maflacré. La vengeance de cette Reine fut 
alFreufe : elle fit aflaffiner Alboin par un 
jeune homme auquel elle s’abandonna , & 
ce fécond mari l’empoifonna. Enfin le Vo- 
lume finit par l’Hiftoire du grand Roi 
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Vrrus de Bretagne, inftituteur de la Table 
• oade , qui , commç on fait , fut vaincu , 
(V , à ce que l’on croit , tué par Mordrec , 
fv.n fils naturel , qui s’étoit révolté Contre 
lui. Boccace prend occalîoh d’en tirer une 
belle morale contre les fils dénaturés. 

Sc rapprochant toujours de fon temps , 
il nous conte l’Hiftoire de la Reine Bru- 
nehaut , fille d’ Atanagilde Roi des Vi- 
figoths , femme de Sigebert Roi d’Auf- 
trafie , & mere de Childebert. On fait 
que les fentimens ont été fort partagés 
fur le compte de cette Reine , qui gou- 
verna long-temps la France, & qui périt 
d’une façon très-cruelle. On trouve cn- 
fuite celle de Romilde, femme de Giful- 
phe Duc de Forli , neveu d’Alboin 
Roi des Lombards. Cette Princefle ayant 
vu périr fon mari , défendit elle-même 
fa ville , alîiégée par Cancan Roi des 
Avares ; mais étant devenue amoureufe 
de ce Prince , qui étoit jeune & beau , 
clic eut la folblelFc de lui livrer fa Prin- 
cipauté & fa- perfonne , 6c en fut traitée 
avec la plus grande indignité. Didier 
Roi des Lombards , fut vaincu , comme 
l’on fait , par Charlemagne , ôc avec lui 
finit l’Empire des Barbares en Italie. On 
tcouve enfin ici l’Hiftoire d’un mauvais 
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Pape , Jean XII ^ qui régna au milieu du 
dixième liecle , le fut aflaffiné en 964 , 
ayant été pris fur lé fait par un mari ja- 
loux. Diogene le Romain , Andronic , 
Alexis , & Ifaac , tous Empereurs de ConE 
tantinople aux onzième & douzième lie- 
cles , tous coupables & tous malheureux , 
font le fujet des articles fui vans. Guil- 
laume III , Roi de Sicile , de la race de 
Robert Guifeard , Seigneur Normand , 
eft encore un Prince malheureux de la fin 
du douzième fiecle. Henri VI , fils de 
Frédéric I , fut Empereur , & eut auflî des 
droits à la Sicile : la fin fut très- tragique , 
& avec cette circonftançe alFreufe, que 
ce fut fon pere qui le fit périr avec fes 
deux fils. Mainfroi , bâtarcl , fuccéda à 
la poftérité de Frédéric , & fut chaflTé par 
Charles d’Anjou , frere de Saint Louis ; 
leurs Hiftoircs font également ici. Enfin 
le Livre finit par celles de Jacques de Mo- 
lay , dernier Grand-Maître de l’Ordre des 
Templiers ; de Gauthier, Duc d’ Athènes, 

Î ue Boccace prétend être ilTu de la Mâi- 
on de France, & qui n’étoit pourtant 
que de celle de Brienne , qui a donné des 
Rois à Jérufalem , & des Régens à l’Em- 
pire de Conftantinople. La dernicre de 
toutes les Hiftoires contenues dans cet 
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^oo De la lecture 
Ouvrage , eft celle de Philippine , dite là 
Catanoife , dont j’ai déjà eu occafîon de 
parler : elle gouvernoit despotiquement la 
Héine de Naples, Jeanne Seconde; mais 
elle finit fa vie par les Supplices qu’elle 
méritoit. Cette derniere aventure eft arri- 
vée du temps même de Boccace, ainfi il 
en parle à peu près comme témoin oculaire. 

Ce fameux Auteur , avant que d’avoir 
écrit en Latin les malheurs des Hommes 
illuftres , avoir compoSé dans la même 
Langue les Hiftoires des illuftres Dames, 
dont il n’y avoir point de traduélion ma- 
nuScrite dans la Bibliothèque de nos Rois 
avant l’invention de l’Imprimerie : mais 
il en a paru une imprimée à Paris dès le 
quinzième fiecle ; elle eft en caraétereS 
gothiques in-folio y Sous la date de 1495* 
Le titre porte , Des Nobles & clairçs Da- 
mes. Je ne peux me diSpenSer d’en dire 
un mot à la mite des nobles malheureux , 
du même Auteur. Je n’en connois pas le 
Traduéteur, mais je vois qu’il dédie Sou Ou- 
vrage à Anne de Bretagne , qui étoit déjà 
Reine de France en 1493 , ayant épouSé 
CharlesVIII dès 1491. L’Ouvrage eft diviSé 
en cent huit Chapitres, qui contiennent les 
Hiftoires de cent fix Dames , depuis Eve , 
notre première mere , juSqu’à Jeanne II , 
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Reiriê des Deux Siciles , qui vivôit dii 
temps de Boccace. Mais dans ce grand. 
Aombre de Dames, il y en a tai^.t donc 
les Hiftôirés font connues , que je né 
m’arrêterai que fur ün très'-petit norhbrc. 
Boccâce cbnvient que'Ops, Rhéà , oU 
Cybelle , dite la riiere des Dieuk , fut une 
Ümple Reine de Greté, femrtié dit E.bi‘ 
Saturne ; que Juiion fut leur fille , 6c 
régna après eux avec Jupiter ; qUe Cerès 
fut une Reine de Sicile qui encour^eâ 
Fâgriç'ulturc ; MiherVe une firaple De- 
ftioifelle de beaucoup d’efprit; VèuuS iiilc 
Dame de Chyj^re très-belle & très coquette; 
Ifîs une Reihe d’Egypte' d’un grand^'me- 
rite', qui étbit née én Grece. Ï1 ‘expliqué 
de même l’Hiftoire de qutlquès autres 
Déefles & Héroïnes de la Fable, & fim- 
plifie pluficurs autres Hiftoires très tner- 
veilleufes , contenues dans les Métamof- 
phofés d’Ovide. 11 fait paflet ‘ en revue 
coûtes les Héroïnés & Pfin'cefTes Grecques 
& Troyfenncs dont il eft parlé dans Ho- 
mère & dans l’Enéide de Virgile ; etifuité 
celles renémméesdans l’Hiftoiré des Juifs, 
des Pferfes , des Grecs ", des Carthaginois 
& des Romaifls. On peut remarquer parmi 
celles-là l’Hiftoire de Lena , Courtifane 
Grecque qui j tbiirmentéc pour révéler 
Tome K. Ce 



401 De là lecture, 
les complices d’unç confpirarion dans k-»' 
quelle elle étoic entrée, & ne- voulant 

f )oint trahir fes amans & fesamis, fecoupa 
a laAgyç avec les dents, & la cracha an 
vifage- de don Juge Sc de fes Bourreawc; 
celle de! Flora , iâmeufe Courtifane dè 
Rome , qui acquit de grandes richcflès , 
fonda des Temples, & inftitua des fêtes 
dans lefquelles les Romains ne, dédaignè- 
rent' pas de rhonorcr comme, la D^ffe 
des neurs, . ; 

Maixrie, fille de Varron , fuiyantBoC" 
çaee , refta toujours Vierge , & fç fendit 
fl Habile" dans fart de la Peinture ^ & 
fur-fowt dans .celui des portraits , que per- 
forine ne l’égala 9 . elle fe peignit elle- 
merde en fe regardant dans Un miroir , 
èç fe fit parfaitenaenc relTemblance , ce qui 
paffa dans fort temps pour un véritable 
prodige. 

Parmi, les Femmes iiluftrcs .modernes , 
Poeçaeq place lafameufê Papefilib Jeanne , 
s, qui j foix par magie ,, foit en verfu.de l’cf- 
time que l’on fit de fes coonoiflàpces & 
« de Ion cfprit , fut élevée fur le trôpe pon- 
tifical 9 accoucha au milieu d’une rpe dan; 
üdeproceffion , &; mourut de cet accident 
^ ' ,Jai dit, il ny ,a qu’un momçiït .rqm 
la derniere Dame dont parle Bçççacc cl 
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Ja Reine Jeanne II , plus illuftre qu’efti- 
mable par les aventures qui lui font ar- 
rivées. Elle vivoit au quatorzième fiecle, 
Immédiatement avant que de parler d’elle, 
Boccace fait l’éloge de l’Impérarrice Conf- 
tance , héritière du Royaume des Deux 
Siciles , qui époufa l’Empereur Henri VI « 
de la Maifon de Souabe , & tranfmit à 
fon fils Frédéric fes droits fur ces deux 
Royaumes , conquis par les Princes Nor- 
mands dont elle defeendoit, 

Fin de la fécondé Partie de la Lecture 
des Livres François ^ ù du cinquième 
J^olume des Mélangés , Ùc. 
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